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traits de la vieille garde
ont remporté une pre-
ssas doute décisive vic-

ie confident de 1» relue,

i Reffa, qui prétendait,

.
ipréter l'héritage ambigu
al Perça, dispara Uys
an, doit quitter sa place
eux.

a lettre de démission, le

la ex-ministre do bien-

d Invoque Dieu, le penple
‘ nés de Pezom. Les redon-
ridfcnlee n’ont jamais
Ans ce manvels drame
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I crnanté gratuite et les
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; La violence, les exécn-
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lent de traduire le ministre

en justice. Huis cette

i -officielle de la terreur

longtemps tolérée, sinon
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,

tout-puissants dirigeante
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né de son piédestal pour
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r trop fait et trop dit,

sx Rega fait aajonnThnL
slement, figure de bouc

». Son sacrifice, arrache

présidente persuadée que
rt de son confident hnpH-
propre chute, ne règle

les graves problèmes éco-

ts. sociaux et surtout

es que doit affronter

Joe. Renié par ses obligés,

xné par des leader* syn-

prêooenpés de ne pas ”ro
bordés par les bases ou-

mécotttentes, critiqaé par

rs d'une armée résolue à

ït sa place traditionnelle

rapport des forces poUtt-

Qipendé par une opinion

e inquiète de la dégrada-
. vissante du pouvoir d’acbat

a montée de la violence,

ex Rega n'avait plus qu’un

lé : la présidente.

-ci se trouve encore —
but combien de temps ? —
nt d’équilibre .

des forces

ses et divergentes du ré-

Symbole d'une certaine
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,
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e lié an souvenir d*Evlta
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ipez Rega s’effondre an

à l’issue de cette crise.

Lopez Rega n’étalt pas à

teur du tôle qu'n prétendait

•r. Kme Isabel Pérou ne

ras davantage. Les

mte dn péronisme sur la

jlatlon des classes» et le

mblement des Argentins »

issent maintenant en pleine

Après les «nlreüens
Gromyko-Kisslngei

s positions soviétiques

et américaines

sur le Proche-Orient

emeurent divergentes
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Mme Isabel Pérou accepte

de se séparer de M. Lopez Rega

LE CABINET ARGENTIN EST REMANIÉ
Mme Isabel Peron, présidente de la République argentine, a

accepté vendredi 11 fumet la démission de M. José Logez Rega, mi-
nistre du bien-être social et directeur de son secrétariat privé. Le
Qmogeaqe de M. Logez Rega était réclamé avec insistance par tes
dirigeants de la CJJ.T. et les chefs de Formée.

Un remaniement partiel du gouvernement a été effectué d’autre
part Quatre ministres, en particulier M. Celesüno Rodrigo, respon-
sable de l’économie et du plan d'action contre Pinflation qui avait
suscité les protestations ouvrières, conservent leurs postes.

De notre envoyé spécial

Le chef du gouvernement portugais

décide de remplacer les ministres démissionnaires

par des «personnalités indépendantes»

Les troupes sont consignées dans les casernes

Le Conseil de la révolution portugais a décidé,

samedi p*»*™ 12 juillet, que l* premier ministre,

le général Vasco Gonçalves. remplacerait «dans
les plus brefs délais * U» ministres socialistes

démissionnaires par des personnalités iadépsn-
peadnlei capables de placez les intérêts de la

nation au-dessus de leur sympathie ou de leu»
intérêts partisans ».

Le ConseC attaque, d'autre part, la direction

du parti »<<««<»«, qui. selon lui, facilite l'action

des « contre-révolutionnaires ». Pour sa part.

SL Mario Sciures a contesté, an cours d'une confé-

rence de presse, le caractère représentatif de
rassemblée du MTJL

Qoswt au Copcon — Commandement opération-

nel du continent — il s consigné les troupes dans
les casernes poux faire face à d'éventuelles

«manoeuvres d'éléments réactionnaires».

Buenos-Alraa, —- La présidente a
eu beau détendre son collaborateur
contre tous ceux qui roulaient sa
tôle, elle a .dû finalement céder.
M Lopez Rega doK abandonner le

portefeuille du bien-être social qu‘11

.
avait su garder pendant plus de deux
ans. Mais U casse également d’êira

secrétaire privé de la présidente
La nouvelle que— devant son - In-

sistance », et non sans le remercier
pour «/es Importants services qu’il

a patriotiquement rendus, — la chef
de l'Etat acceptait la double démis-
sion de M Lopez Rega s'est répan-

due comme une traînée de poudre
dur» les rues de la capitale ven-

dredi soir. Le départ du principal

conseiller de Mme Peron avait été

donné tant de fols poui assuré que
cette annonce suscitait régulièrement

la question : C'est bien certain 7 •

Déjà, au lendemain, de la mort du
général Peron, le bruit avait couru

que la présidente avait retiré ses
fonctions A M. Lopez Rega. En
novembre, quand II partit secrète-

ment pour Madrid afin de rapatrier

le corps d Evita, qui en. Argentine

n’a pas cru. qu’il s'enfuyait alors du
paya sur la .pointe des pieds 7

' En
Janvier, 'lorsque la présidente quitta

brusquement la résidence où elle

prenait des vacances en compagnie

de son . secrétaire privé pour .
- se

réfugier - dans 'un établissement de
la marine, on donna encore le favori

pour perdu. En Juin, quand, su olus

tort de la crise provoquée par l'appli-

cation des mesures économiques dra-

coniennes de M- Celestintf Rodrigo.

M. Lopez Rega quitta le pays pour se

rendre au Brésil, on s'écria • « Cette

Ms, c’est pour de bon t m Quelques
Jours plus tard, la présidente allait

rattendre è l'aérodrome.

Le 9 Juillet, enfin, trois Jours après
la démission du cabinet, le ministre

et la présidente se rendaient dans
la môme voiture à la cathédrale da
Buenoe-Aires, pour assister au 7e
Oeum du cent cinquante - neuvième
anniversaire de l'indépendance.

La double démission de M. Lopez
Rega marque-t-elle sa déroute et

celle du clan dont il est le chef?
On remarque tout d’abord à Buenos-
Aires que les récents événement ne
rompent pas, e priori, les liens au
moins autant personnels que politi-

ques qui existent entre Mme Peron
et son ancien ministre. L'Influence

de ce dernier devra simplement se
faire moine voyante-

'

Un dosage difficile

Le nouveau cabinet comprend deux
ministres considérés c e m m e des
Inconditionnels dé Tandon secrétaire

privé-Gelul-d est-remplecé au bien-

être soda) par ui. de ses plus pro-

ches collaborateurs dans ce minis-

tère. M Carlos Villone. Plus notable

enoore est le maintien dans réquipe

gouvernementale de M. C e I s I n o
Rodtigo. don' la noaünatlon au minis-

tère de réconomie te 2 juin dernier

devait tout à la faveur de M Lopez

Rega. dont il était également un
proche collaborateur au bien-être

social.

JEAN-PIERRE CLERC

. ,
(Lire la suite page 3j

Lisbonne. — Le pas est francûL
Démis de leurs fonctions gouver-
nementales. les socialistes cam-
pent désormais dans l’opposition.

Après sept heures de réunicm
nocturne, le Conseil de la révo-
lution a tranché. Les militaires
n’ont pas cédé à la menace et,

cette fols. Us n’ont pas perdu de
temps On pensait généralement
que la situation resterait incer-
taine Jusqu’à la nouvelle assem-
blée générale du MJLA, main-
tenue pour mardi prochain, mai*
les dirigeants militaires, sans
doute soucieux de manifester
clairement leur * autorité su-
prême ». ont résolu de couper
court k toute spéculation et à

tout marchandage

Ce sftmfril marin 12 juillet à
5 heures, Us ont rendu leur ver-
dict : sévère et sans appel Pour
eux. l'attitude socialiste « offre

un terrain de manœuvre au dé-
veloppement d’actions contre^rè-
oohetumnatres » car « les enne-
mis de la transformation de la

société portugaise n'attendent que
la création de divisions entre
partis, peuple et MSJL pour réa-
liser leurs funestes desseins
Cependant le communiqué c réi-

tère l’expression de sa confiance
sus militants réoolutbmnairss
du parti socialiste qui continue-
ront certainement à apporter leux

apput à la révolution ».

ministres socialistes écar-

tés de là coalition, il revient

maintenant au premier ministre

de « résoudre la situation dans
les plus brefs délais en attribuant

les postes vacants à des éléments

compétents et patriotes a. .

La sécheresse de ton et la rapi-

dité de la réaction peuvent éton-

ner : elles oonflrment en tout cas

LE COLLOQUE DU CENTENAIRE

La République du spectacle
A qui doit-on la naissance de la

III» République, c'est-à-dire

l'unique voix de majorité qui fit

accepter le célèbre amendement

Wallon pw une Assemblée nationale

que rien n'autorlaalt A ae croire

constituante 7 La légende veut que

ce soit à un député de roise,

notaire et conservateur, mais furieux

d'avoir été pris pour un leibln. ô

cause de son habit noir et de sa

cravate blanche, par le présidant du

conseiL M. de Brogiie. qui lui donna

un Jour d’averse son parapluie à

ranger:

L'anecdote vaut ce que valent

toutes les anecdotes. Mais le fait

est que celle de nos républiques

qui a battu le record de tongévftê'

a mis cinq ans. du gouvernement

de défense nationale au vote des

lois constitutionnelles en janvier,

février et juillet 1875. à voir le jour.

Encore _ fallut-il attendre deux ans

de plus
-

la démission de Mac Mahon

pour qu’elle paraisse enfin viable.

Le rappeler n'est pas seulement

sacrifier à la coutume, c'est com-

mencer de s'interroger sur les
contradictions d'un système qui n'en

manquait pas et sur sa surprenante

vitalité.

Le Colloque du centenaire, orga-

nisé récemment pai tea universités

de Caen. Paris et Rennes dans
cette dernière ville sous la prési-

dence de M Jean-Jacques Chevai-

1

fier, l'a tell longuement Oui donc

était-elle, cette IIP. encadrée par

deux désastres militaires, objei tel-

lement moquée, rallié* ai méprisée

pai les autres 7

On a fait d’elte l'âge d’or des

libertés

Mais, remarquai* M- Jean Rlvero

avant de se livrer ô uoe sévère

critique de la réalité libérale. - les

8ges d'or, on ne las vit lemets eu

présent, c‘est après coup qu’on

/sa découvre, et cette constatation

par PAUL GILLET

suffît A incliner a o scepticisme

quant i leur réellté » La République

des années 80 est musclée contra

ses adversaires politiques et so-

ciaux. SI la lutte anticléricale est

dans l'ordre du libéralisme, ta fron-

tière est vite franchie qui la sépare

de la lutte antireligieuse.

,
NI rarrarefoisma. vtaô par les fa-

meuses lois « scélérates » de 1892,

1893 af 1894. ni la grève ouvrière,

licite mais férocement réprimée, ne

sont à l’abri des coupa de la Répu-

blique combattante Les agents de
l’Etat les fonctionnaires, mate aussi

bien les luges, vivent sous le règne

de la recommandation parlementaire,

unique ressort du recrutement et de
l'avancement L'article 10 du code

d'instruction criminelle, qui confère

aux préfets des pouvoirs de police

Judiciaire. Instrument de l'arbitraire

gouvernemental sous Napoléon II!

n’est supprimé en 1933
.
que pour

être rétabli en 1935

L'alliance avec l'armée

Le libéraifawna n'est pas plus pur

sur le plan économique, où te Jeune

République affiche bientôt vte-è-vis

du commerce International, un pro-

tectionnisme aub l'Empire n'avslt

pas retenu. Et dès le grand minis-

tère Qambetta, eNe apparaît plus que

tout autre chose comme « ta forme

française du capitalisme «fossé à

rEtat » (M. Georges BerilaJ. Déjà,

C’est pourtant sur ce terrain que

la III* commence à bâtir un

consensus qui lui permettra de vivre

soixante-dix an» Les acquis Hbéraux

forment encore te base de notre droit

positif tlbené de 1a presse. liberté

de réunion, liberté du syndical et de

l’association, liberté des cultes, etc

Mate, surtout une notion dès tore

s’installe, qui va Imprégner toute la

via publique : A chacun de se rendra

heureux ou malheureux par le bon

usage de cette liberté que lu) garantit

fEtat On est loin de SalnKJusl

L’unlveraalité du suffrage n'est pas

telle cependant qu'elle n’exclue, avec

les femmes, les militaires, les autoch-

tones des - quatre vieilles » (le Mar-

tinique. te Guadeloupe; te Guyane et

la Réunion) et ceux des trois dépar-

tements algériens, bien plus de la

moitié du oorpa électoral virtuel

Cepandan: la 111* République fonde

une nouvelle légitimité, colle de la

volonté nationale Elle Inscrit dans

les esprits te triple égaillé - démo-
cratie - suffrage universel • volonté

nationale, par un effort pédagogique

qui témoigne de la maîtrise des
républicains. Elle établit pour la pre-

mière lois, la république comme
^.-régime.

Sa réussite (a plus éclatante dans
ce- domaine est peut-être d'être par-

venue é sceller, comme le faisait

remarquer -M. Raoul Glrardat malgré

les remous de l’affaire Dreyfus et

dt boulangisme, son alliance avec
une année divisée, réticente et

convoitée Deux cahiers, découverts

par F Bédsrida dans les papiers de
Gambetta, rédigés A partir de fiches

réunies probablement par Isa loges

maçonniques et portent, l'un sur

les régions militaires, rautre sur

l'ehcadremant do ministère de la

guerre, de l’étaHnaJor et des écoles

militaires, montrent une écrasante

majorité d'offletera généraux et supé-

rieurs hostiles au régime. C’est pour-

tant oette armée-U qui va prendre

pour base de son éthique fobéte-

sancs absolue au pouvoir (égal La

République entend, en effet que le

service obligatoire, qu'elle lu) donna

en charge, soit • te gronde école des

générations futures * L officier,
comme t’institutew. se découvre une 1

place essentielle dans (a cité.

(Lue la suite gags SJ

De notre envoyé spécial

que ta majorité des militaires
‘ont pas supporté les violentes
attaques portées contre eux ces
derniers jours par les responsables
du PJEL c Cela ne peut ph» durer,
les socialistes doivent comprendre
qu’on ne joue pas impunément
avec la révoluticn », nous confiait
un Jeune lieutenant membre de
rassemblée du UPA avant que
ne sait connue la décision du
ConseiL H ajoutait. Impatient et

confiant : « L’ouforrté doit s’im-
poser n faut en sortir. Je suis
sûr que l’attttud*. de M Soares va

. resserrer les liens à TiatériBur du
Conseil de la révolution. Les indé-
cis vont se révolter. »

On ne saurait affirmer que1
tout

s'est passé aussi aisément, mais il

apparaît à i'évidenoe qu’en misant
sur le Conseil pour contrecarrer
faction « aventurlste » du B4J?A.
les socialistes se sont trompés. Ils

comptaient «an» une intervention
décisive de l’aile modérée, impor-
tante parmi les vlngt-hnlt mem-
bres de l’instance supérieure. Ds
cot_.es .^fait négligé . Je réflexe
presque spontané de militaires oui
se sont sentis blessés et «panacée
par tes diatribes qhl les visaient.

Le réquisitoire de M. Soares

Le secrétaire général dn part)
socialiste n'avalt-fi pas le jour
même, devant plus de cent Jour-
nalistes, osé Jeter une ombre sur
la légitimité révolutionnaire du
MJA ? Visage grave et très mar-
qué, M. Mario Soares n’a pas
hésité en effet & s'immiscer dans
les affaires du Mouvement. « Nous
voulons savoir, a-t-il déclaré,
pesant chacun de ses- mots, com-
ment ont été cfunstes les person-
nes qtd composent l'assemblée du
âfJA. a C’était, sans la moindre
nuance, oontester la représenta-
tivité de ceux qui ont décidé, le
8 Juillet, de lancer le Portugal sur
la voie do « pouvoir populaire ».

Les « mesures historiques »
adoptées ce jour-là, le leader du
parti socialiste les juge tout sim-
plement anticonstitutionnelles
puisqu'elles « s’opposent claire-
ment au programme du MEJL,
qui était le texte de base de notre
révolution » Ainsi, sans attendre

de connaître le sort qtu serait

réservé aux ministres socialistes

qui l’entouraient. M Mario Soares
a-t-il dressé une nouvelle fois,

durant près de deux heures, le

réquisitoire de l'action gouverne-
mentale, et brœsé le tableau
sombre d'une « situation chaoti-
que » qui plonge, assure-t-il en
substance, dans l'inquiétude, lin-
sécurité et le découragement les
Portugais frustrés de leur révolu-
tion. Selon IuL la tendance est
claire : « Faire taire la ootx des
seuls représentants légitimes du
peuple. »

Il est encore impossible de me-
surer toutes les conséquences du
nouveau soubresaut de la révolu-
tion portugaise Les socialistes ne
seront peut-être pas mécontents
de Jouer un certain temps le jeu
d'une c opposition majoritaire »,

mais l'éloignement des centres de
décision — même si l’on tient
compte que le gouvernement a
des prérogatives bien réduites —
peut aussi les gêner et affaiblir

la portée de leur appel

DOMINIQUE POUCHIN.

... . (Lrrf -tp, tvite vaœ 3.J
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AU JOUR LE JOUR

L'HUITRE
Est-ce un signe du destin

n iss huîtres qu'on dit portu-

gaises sont particuliérement
charnues et savoureuses?
En tout cas cela peut être

une sorte de moralité Peut-
être les deux grands partis

de gauche qui se disputent

au heu de se partager le

pouvoir, songeront-ils un tour

d ta fable des deux plaideurs.

Que l’un récuse le luge mili-

taire et que l’autre tente de
l’amadouer û n’en reste pas
moins que. si le procès conti-

nue comme ü a commencé,
Ihuître en lin de compte.
risque tort d’être gobée

ROBERT ESCARPIT.

Musique fe£&

à ManUeuæ
RérawuDé dans an aarao dtoron &

? > dan su» par op rooeadie et

receastnü a a t o a r d'une salle de
rpeczsde qaJ sourire encore d'un edw-
zage médiocre, 1e Fesdral de Mon-
txenx qra présente acroe&ement des

soirées de rode et de blues avec
en oattv le retour sur uoe scéae euro-

péenne de John Sébastian en compa-
gnie de Fred Neü. et do I) ao 20 juil-

let un bziDaot programme de Jazz,

l'en ouvert cette année avec quelques

Qtsaaena de mtssique folk.

- Ccn ainsi que l'ao a en le plaisu de

retrouver Tarn Partoa. qar semble »-
poard'btu partagez a* vie carre l'Angle-

terre a les Bars-Uns A are ai

-

compositeur d'aoe grande ndtetac mélo-

dique- chroniqueur do quotidien a de

son temps, part* p« an solide ses» de

|*bmnoaz. Paxrao présente ses chao-

sous avec oo plus grand dèpoaQleotroi

encore qa’aatrefois, chantant parfois b
voix nue. se bwwu nmplemem accota-

psgaex pu deux guitaristes jolie Félix,

«a voix dairc- pure, ton strie parfois

trb influencé par b musique cooauy,

était B anaiL Et encore Ben bosch.

totenr-coopèstteiu a gamnste. qui a

longtemps loué «n min du groupe

Pentangle ‘et qn a une manière bien

i Im de ma le blno

Le groupe de David Bromberg (ao-

ben «ccompaguatear cota i New-York et

donc te carrière de soliste a onmmcocé
D y a daq ans) était pour beaucoup

uoe decouverte Un peu bâu comme
une formation de «ndjo — avec des

mustriera m peu farceur* qcu oe se

prcoœot pas au tèneas. qui savent

jouer chacun de divers instruments,

qui ont an vénable an du fignolage,—
le groupe 4 ce tan pas mystère dans

son reo de ses mEncore multiples,

laisse au coûts de son « Show » des

parfums de blues, de folk, de poz et

de country

A l'affiche le même sou. Coornty

Gazette est apparu comme tzo bon en-

semble de bloqgtass es louant plus

ou motos dans b ligne tracée par

Bill Moaroe. avec quelques boos duos

de violon a de banjo, mars sans égaler

ceux que font d'ordinaire à NaabvîUe

Lestet Plan et Eari Scruggs. «vu aussi

cm bassiste (Rogei Bush) qui tazr sortir

de
_
*on tnstrameot les bruits d’on dan-

seur de (Jaquettes.

CLAUDE FUOUTE*.
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Après la décision des ministres socialistes de quitter le gouvernement portugais

l£S RÉACTIONSLa lettre de M. Mario Soares au président Costa Gomes

< Je ne peux continuer d’appartenir

à an gouvernement gai ne gouverne pas
Lisbonne (4-FJ*.). — Dans la

lettre qq'll a adressée au président.
Costa Gomes, avant que ïe Conseil
de la révolution ne décide de
remplacer les ministres socialistes.

M. Mario soares écrivait :

«Je ne peux continuer d'appar-
tenir à un gouvernement gui ne
gouverne pas et chaque jour
abdique ses responsabilités, et je
ne jûfux donner une caution mo-
rale et politique à une situation
qui se dégrade en permanence. »

Le secrétaire général du parti
socialiste poursuit : « Sachez,
monsieur le président, que je
comprends votre angoisse et votre
drame personnel, mais Ü arrive
toujours un moment où. Ü est
nécessaire (Cavotr le courage de
dire : c'en est assez Dès que
Von renie ses principes et que
Von cesse d’honorer les engage-
ments que Von a pris librement
devant le peuple, on perd sa
propre légitimité. C’est ce que je
me refuse d faire et c’est ce que
mon parti m’impose de ne pas
faire, s
Après avoir fait un historique

de l'aff&ire de Republica, M. Ma-
rio Soares affirme que la déci-
sion de laisser fabriquer le Jour-
nal par une «dite commission de
travailleurs b est une « provoca-
tion et une usurpation » mais,
ajoute le secrétaire général du

de
de
la
et

parti socialiste, <( l’affaire de Re-
publica s’insère dans un con
texte beaucoup plus vaste
crise générale de l’autorité

l’Etat qui est corrodée par
démagogie, l’irresponsabilité

l’anarcho-popvlisme avec lesquels

on transige à chaque instant.

s Au nom de la résolution on
engage le processus révolution-
naire dans une véritable impasse
aux tragiques conséquences
qui ne favorisera objectivement
que la contre-révolution «.

Le secrétaire général du parti
socialiste affirme également
« Au nom du peuple on méprise
quotidiennement la vo lotit

'

exprimée par la majorité écra
santé de ce même peuple. Notre
résolution est en pérü dans
mesure au l’on remet en cause
les institutions démocratiques qui
en sont le fondement et la justi-

fication. »

M. Mario Soares attire égale
ment l’attention du président de
la République sur «ta situation
tragiques de la presse portugaise.
« Aujourd'hui, écrit-il, ut majorité
écrasante des Portugais paient
directement ou indirectement pour
être chaque jour soumis à un
véritable lavage de cerveau
être offensés dans leurs croyances
et leurs convictions. »

Les ministres démissionnaires seront remplacés

par des «personnalités indépendantes»

(Suite de la première page.)

Nul ne se méprend sur la gra-
vité de la situation : 11 ne s’agit

pas d’une crise gouvernementale,
de quelques fauteuils vacants

Sur lesquels 11 conviendrait seu-
uent de trouver des rempla-

çants. Le retrait des socialistes
brise ouvertement l’équilibre po-
litique instable instauré après le

soulèvement d’avril 1974. Le vain-
queur des élections est sur la
touche. La fragile coexistence que
l’on tentait à tout prix de main-
tenir entre deux légitimités, celle
des ornes et celle de la révolu-
tion, est disloquée.

volution ? Si tel est bien le cas,
les centristes pourraient suivre
sous peu les socialistes.

Que resterait-il alors du gou-
vernement ? Le parti communiste
et le Mouvement démocratique
portugais CM DJ.), bien proche
de ses thèses. H est douteux que
les militaires puissent gouverner
avec une alliance aussi exclusive.
La route serait alors ouverte au
gouvernement en uniforme avec
des « techniciens civils ».

DOMINIQUE POUCHIN.

Certes, le quatrième gouverne-
ment provisoire n’est pas dissous,
mais la disparition d’un des parte-
naires risque bientôt de remettre
en cause la partïctp&Üou des
autres. A commencer par celle

du parti populaire démocratique
(centristes) : reçus vendredi par
le président de la République, ses
représentants ont affirmé leur
Intention de se maintenir pour
l’instant dans l’équipe gouverne-
mentale
Mais comme les socialistes hier

Ils y mettent à leur tour des
conditions qui risquent bien d’être
Jugées Inacceptables : Os veulent
que soient garantis la liberté et
le pluralisme des organes d’infor-
mation, que la crise économique
soit efficacement combattue, que
les élections locales soient orga-
nisées rapidement. Mais, surtout,
le PJPJX demande que l’on tienne
compte de ses critiques sur le
projet d’assemblée populaire ap-
prouvé par l’assemblée du MLFJL
N’est-ce pas là. remettre en cause
l’Impulsion nouvelle que les mi-
litaires entendent donner à la ré-

LES SOCIALISTES

qui Etaient membres

DU GOUVERNEMENT

Le parti socialiste, qui a décidé de
Quitter le gouvernement dans l’at-

tente d’une solution « légale » du
problème «KepabUca », était repré-
senté dans le cabinet par les minis-
tres et secrétaires d’Etat suivants:

VL Mario Soares, ministre easa
portefeuille ;

ML Salgado Zenha, ministre do la
justice ;

M. Jorge Cazuplnos, secrétaire
d'Etat aux affaires étrangères ;

M- Pedro Coelho, secrétaire d'Etat
& rémigration ;

M. Armando Bacelar, secrétaire
d'Etat à la justice ;

ML Rul Grade, secrétaire d’Etat A
h l’orientation pédagogique :

AL Antonio Hachado- Rodrigue*,
sécrétait* aes transports aériens et
nrtwlrn.

Union soviétique

A PROPOS DES ARMES NUCLÉAIRES

La «Pravda» dénonce
« l'étrange position de M. Schlesinger >

De notre correspondant

MOSCOU, — La Frauda de ce
samedi 12 Juillet publie, sous le
titre « Vètrange position de Schle-
singer », une virulente critique des
récentes déclarations « dangereu-
ses et irréponsables » du secréta-
riat à la défense des Etats-Unis,
concernant les modalités d’em-
ploi des armes nucléaires. Cet
article est signé « Observateur ».

ce qui revient à dire qu’il a été
rédigé en haut lieu et qu’il a reçu
l’approbation des plus hautes
autorités.

Le quotidien du parti commu-
niste soviétique rappelle les dé-
clarations du chef du pentagone,
selon lesquelles les Etats-Unis
pourraient être amenés à utiliser

les premiers l’arme nucléaire,
notamment dans un éventuel
conflit européen. Puis il accuse
M. Schlesinger de ne pas tenir
compte de l’accord signé U 7 a
deux ans à Washington par
MM. Nixon et Brejnev, pour pré-
venir les conflits de ce genre.
« Les déclarations belliqueuses de
M. Schlesinger, affirme la Frauda
contrastent d'une façon flagrante
avec le climat des relations

soviéto-américaines sur les pro-
blèmes de sécurité et avec l’esprit

de la détente. Comme sffl revenait
au temps de la guerre froide,-

Schlesinger ressort tes concep-
tions complètement discréditées

de la dissuasion des attaques nu-
cléaires préventives, conceptions
forgées par Foster DuUes et ses

continuateurs. On a même lIm-

pression que le Chef du Penta-
gone élabore les détails d’une
guerre nucléaire, ' comme srü
n’était pas concerné par l’accord
soviéto-amêricatn mtr la préven-
tion de ce genre de confia. »
Le texte signé en 1873 à

Washington et auquel la Frauda
fait référence ne constitue pas,
en fait, un accord en bonne et
due forme. H s'agit d’une décla-
ration solennelle par laquelle les
signataires s’engagent à ne pas
laisser dégénérer leurs relations
entre eux ou avec ulmporte quel
autre pays — au point de ris-
quer une guerre nucléaire. La
Pravda estime aujourd’hui qu’en
envisageant l'utilisation de l’arme
nucléaire dans certains conflits.

M. Schlesinger va & l’encontre
de la déclaration signée par
MM. Nixon et Brejnev.
Le Journal conclut sa critique

en affirmant que s la politique
de menace de 'guerre nucléaire

ne s'inscrit pas dans les réalités

actuelles. Les éventuels agres-
seurs et amateure d’aventures se
heurtent à la riposte de plus en
plus énergique et générale des
peuples. Les réalités elles-mêmes
montrent qvril est indispensable
de poursuivre la ligne de la

coexistence pacifique et de la

non-ingérence dans les «//aine*

intérieures. Vaüà pourquoi les

déclarations irresponsables de
Schlesinger sont si étranges et si

dangereuses ».

JACQUES AMALRIC.

M. LECANUET : funïon de la

gauche n
r

a pas résisté.

M. Jean Lecanuet, président du
Centre démocrate, ministre de la

Justice, a déclaré vendredi 11
Juillet :

« Les équivoques de la situation
portugaise viennent (Vôtre bruta
lement dissipées. Tenant pour
nulle la victoire des socialistes et

des centristes aux élections, les
militaires, dont la collusion avec
les communistes est évidente, ins-
taurent une démocratie directe,
c'est-à-dire la dictature. (—)

» Les socialistes français au-

ront-üs la luddtté de tirer les le-

çons de Vexpérience portugaise ?
» La conclusion politique des

événements du Portugal est par-
faitement claire à Lisbonne.
L’union de la gauche n’a pas ré-
sisté à l’épreuve du pouvoir. Qui
nous fera croire qu'il n’en irait

pas de même à Paris ?

» La victoire de la gauche unie
aux communistes conduiraU tout
droit à la dictature du para
communiste, appuyée par les tech-
niques de la démocratie directe

» M. Marchais n’est pas diffé-
rent de CunhaL Le parti commu-
niste français est aussi stalinien

que le parti communiste portu-
gais.

» L'alliance socialo-communiste
est la plus dangereuse des illu-

sions et la plus fatale pour les

libertés, car Faventure commu-
niste ne connaît pas de retour.

» Je suis convaincu qu'un nom-
bre croissant de Français vont
matntenant le comprendre. »

M. ESTIER : non à l'amalgame

M. Claude Estier a déclare, ven-
dredi 11 Juillet, au nom du secré-
tariat du parti socialiste : e Le
PS. suit avec une vigilante at-
tention les derniers développe-
ments de la situation au Portugal
et, notamment, la décision prise

par le parti socialiste portugais,

à là suite de Za re-parution du
journal « Republica » dans des
conditions non conformes aux
précédentes décisions prises par
le conseil de la Révolution et

aux engagements pris par le pré-
sident de la République, M. Costa-
Gomes. »
ML Claude Estier a ajouté

c Réaffirmant le souci qtfü a
constamment exprimé de voir
respecter au Portugal les condi-
tions d’un libre exercice de la

démocratie, le parti socialiste dé-
nonce l’amalgame pratiqué, en
France, par les dirigeants de la

majorité qui, n’ayant jamais
élevé la voix quand le fascisme
régnait à Lisbonne et s'accom-
modant fort bien de celui qui
existe, notamment à Madrid ou à
Santtago-du-ChBi, ifcmt aucune
qualité pour se présenter comme
les champions de la liberté. »

m Le PJS.U. a rendu publique
la déclaration suivante : « Le
parti socialiste ‘portugais choisit,

pour provoquer une crise politique

en s'opposant d Forganisatùm du
mouvement de niasse populaire,

le moment où la plus ferme unité

des travailleurs est nécessaire.

Cette attitude est lourde de dan-
gers et laisse planer des doutes
sérieux sur les options socialistes

de la direction de ce parti. (—)
il est. vrai que des erreurs ont
été et seront commises (—I. mais
elles ne sauraient justifier rarrêt
du soutien et de la participation
au processus en cours. »

D JW. Bertrand Motte,
du Centre national des
dants et paysans : a I;

par nature, le communisme n’est
jamais arrivé au pouvoir par des
voies démocratiques, mais seule-
ment et partout par la violence.
Pourquoi le Portugal éthapperatt-
Ü a ta régie ? <—) Inventeur, en
France, du programme commun,
François Mitterrand a salué avec
la même conviction le Chili d'At-
tende et le Portugal du MPJL
Ce sont deux tragiques échecs
pour Za liberté. »

à r étranger

Le socialisme ne peut s'affirmer

que par la réalisation complète
de la démocratie

estiment les partis communistes espagnol et italien

c LES INTÉRÊTS DE LA FRAi

ET DES ETATS-UNIS

NE SONT PAS CONMDICTOI!

MAIS SONT RAREMENT

IDENTIQUES»

déclare M. Sauvagnargue

•\

t&s de i

De notre correspondant

Rome. — Dans son numéro
daté du 12 juillet, . VUnità Juge
c grave » l’annonce du départ
des socialistes du gouvernement
portugais, selon l’organe du parti
communiste Ttaiton, le Mouve-
ment des forces aimées aurait dû
favoriser « une extension du rôle
des forces politiques et non. l’in-

verse ». En effet. « les organismes
de « démocratie directe » ou
d’assemblées ne peuvent être
considérées par opposition aux
organes de démocratie représen-
tative, Os ne peuvent priver les

partis de leur rôle », surtout
quand ceux-d ont montré leurs
assises populaires. « IZ y a, pour-
suit la quotidien, une nécessaire
complémentarité par laquelle le

tissu démocratique de base doit
soutenir, intégrer et renforcer les

institutions. Autrement, on court
le risque de la désagrégation.
Ceux qui ont vraiment d coeur Ze

progrès et le renoweUament du
Portugal ne peuvent pas ne pas
s’en préoccuper. »

C’est dans Je même esprit qu’a
été rédigée une déclaration com-
mune des partis communistes
Italien et espagnol, rendue pu-
blique & Rome vendredi il juil-

let, à l’Issue de la visita en Italie

d’une dénégation du P.CLE.
conduite par la secrétaire général,
M. Santiago Carrfllo.

La situation au Portugal n'est
évoquée que par allusions dans
ce texte qui est cependant très
explicite. C consacre l'unité de
vues des partis communistes es-

pagnol et italien sur la manière
de participer au pouvoir et de
changer la société. Leurs concep-
tions divergent, on le sait, de celle

des partis frères portugais et
fiançais. Le PjCX et le P.CJS.
cherchent à réaliser, dans leur
pays respectif, s la rencontre la

plus large et la plus démocratique
de toutes les forces politiques ».

Chacune de celles-ci gardera aa

personnalité et son autonomie,
dans une collaboration qui est
s la seule voie » capable de i

mouvoir le progrès, la liberté et
d’isoler les groupes conservateurs.
Communistes espagnols et ita-
liens « déclarent solennellement
que, dans leur conception d'une
avancée démocratique au socia-

lisme dans la paix et la liberté,

s’exprime non une attitude tac-
tique, mais une conviction stra-
tégique ».

Ils ajoutent, et on peut y voir

une allusion directe au Portugal :

c Le socialisme ne peut daffirmer
dans nos pays que par le déve-
loppement et la réalisation com-
plète de la démocratie. » Le fon-
dement en est « raffirmatüm des
libertés persormeO.es et collectives

et leurs garanties sont les princi-

pes de la laïcité de FEtat, son
articulation démocratique, Za plu-
ralité des partis dans une libre

dialectique, Tautonomie syndicale,
les libertés religieuses, Za liberté

d'expression, de Za culture, de
Fart et des sciences s.

Dans le domaine économique,
c une solution socialiste est appe-
lée à assurer un développement
productif élevé prdee à une poli-

tique de programmation démocra-
tique » qui permette «la coexis-

tence de diverses formes d’initia-

tive et de gestion publique et

privée».
Les communistes espagnols et

Italiens souhaitent d’autre part
cune nouvelle politique en Europe
occidentale, fondée sur les rap-
ports d’amitié et de coopération,

sur une base égalitaire avec tous

les pays du monde, à commencer
par les Etats-Unis et TUnion so-

viétique». vfofln. Us précisentque
leurs deux partis e élaborent en
pleine autonomie et indépendance
leur politique intérieure et inter-

nationale ».

ROBERT SOU.

r La France et les Etats-L
ont des intérêts qui ne sont
contradictoires mais qui sont
rement identiques », a décl
vendredi 11 juillet M Sanvagn
gués, en réponse aux questi
des correspondants de la pre
anglo-américaine. Be ffllctt
d’avoir « décrispé » les relata,
franco-américaines (et d’a\
Inventé cette expression), le i
nistre a ajouté : e Les idées <

nous défendons et qui provoa
rent à l'origine de l’irritation
sont révélées depuis confort
à nos intérêts communs. Ce
le cas avec le Vietnam, le dù.
que Nord-Sud, etc. Nos relou,
avec les Etats-Unis sont cord
les ri exfraordinatrement conft
tes dans la recherche de
intérêts commuas. » Cette ait
tlon, a poursuivi le
Implique a la fols c une retei
de la part des Etats-Unis »
de la part de la France, « Ze A
de ne pas grossir ftmffZem'-v;
nos divergences ».

Interrogé sur l’absence
e culot » que M. Jobert repw l '

à la diplomatie française, la i

nistre a dit que nul n’avait l"
mulé un tel grief quand il av - ,--l
serré la main de M. Yac /

*?!«»

Arafat, e Le plus fort eu ’

a-t-ü dit, est de dire la vèr". 1

Nous la disons patiemment, a'
faire d’éclats ».

Voici les principaux pointa é .

qués par le ministre dw.n^

autres réponses :

i :*UV

Plusieurs partis socialistes européens

se déclarent

solidaires de leurs amis portugais

Le départ des socialistes du
gouvernement portugais et le

recours à la « démocratie directe

des comités » ont provoqué, natu-
rellement, des réactions diverses :

les Tpflieu* de la CJEJBL, on
indique que c’est en connaissance
de cause que les pays de la

Communauté européenne étaient

convenus d’aider l'économie et la

population portugaises, et qu'une
décision concernant l’aide a
apporter au Portugal sera prise
riîmR les prochains jours, au cours

du Conseil européen.

• A MOSCOU, l’agence Tass a
accusé le parti socialiste portugais

de e tenter d’aggraver la situation

politique » en annonçant son re-

trait du gouvernement.

g A BONN, M. Bruno Frie-

drich. porte-parole du groupe
parlementaire social-démocrate, a
affirmé que, « sons partis libres,

sans élections libres et secrétes,

sans presse libre et sans syndicats
libres, ü n'existe pas de socialisme
aux peux des partis socialistes

d’Europe— ».

9 A BRUXELLES, M. André
Crois, président du parti socia-

liste, s condamné l'attitude da
Conseil de la révolution : « Nous
suivons heure par heure, avec
beaucoup d’inquiétude, le sort de
nos tante portugais, et noue som-
mes déterminés à les aider par
tous les moyens. »

• A LA HAYE, le Parti du
travail a déclaré que « les chan-
ces d’une démocratie pluraliste

au Portugal sont aujourdluii
pratiquement inexistantes », mais
le premier ministre; M. Joop
Den Uyi, qui appartient au Parti

du travail, a annoncé que, « en
dépit de l’incertitude », son gou-
vernement poursuivrait. « font
qu’il y aura une chance pour la

liberté du Portugal », son aide à
ce pays, aussi bien bilatéralement
que dans je cadre de la CEE.

• A LONDRES, le Labour a,
réaffirmé la c forte stitidariti qui
Punit aux socialistes, portugais ».

I

PROCHE-ORIENT. — M. Si

vagnargues a déclaré quïl n'ai
pas trouvé M. Kissinger ctota
ment confiant» dans l’évolu

t

de la situation actuelle au Proc:
Orient. « Les Etats-Unis et .

France estiment pourtant que
temps n’est ni l’allié de la pc
ni ratié d’israèJ, a-t-U dit m .

ü y a des chances à saisir
malgré les risques très graves >

subsistent, les chances actuel
'

de trouver une solution de coex
tence sont en ce moment metiti
Tes que jamais. » Le ministre
déclaré que la France était «toi
lement opposée * au projet
certains pays arabes d'evin-
Israêl des Nations unies : r
telle tentative «va à l'encon
des intérêts des pays arabes et

mêmes car eZZe provoquerait
mouvement de solidarité en :

veur d'Israël*.

PROBLEMES MONETAIRE
- Le ministre estime que le pro-

blème le plus sérieux auquel de
vent faire face te Européens e
«un complexe incluant la crû
monétaire, le pétrole et le diale

que Nord-Sud », questions qi

sont toutes « lndissolnblemei
liées ». M. Sauvagnargues peni
que le problème monétaire sei

au centre de la prochaine rencox
txe des neuf chefs de souvenu
ment de la Communauté. La cri.

,

.! F

:«

*?
.
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monétaire, a-t-ü dit encore, e'foîl cn m
« démoralisante et aberrante x SQ rCniTCÇ J|

• A ROME, le parti socialiste

a exprimé sa c pleine solidarité »,

et a déclaré quH était « impos-
sible de faire
volonté
vote qui a vu,
succès du parti socialiste ».

PORTUGAL. -— m Je ne codk ,

.

rai pas nos préoccupations dfioa-^mhjp rip I BLÎmi
les événements de ces demie “L 1 itllîfll
jours qui ne vont pas dans _
sens d’une démocratie pluralisl - i ... {ma déclaré M. Sauvagnargut : : =-s ••• ^

1

Ceci ne ressortait pas de la visi ....... ’ *

que le président Portugal..,,..'.
*' s *

M. Costa Gomes, a faite e>.‘ * •• 4
France. Je ne puis cacher m ...

"
• ’

„ . .
,-

. ,

inquiétudes et mes préoccupt ' 1

lions. » Dans ces conditions, a *

pond* difficile ». a précisé le mi-
nistre, que la Communauté euxv .v
péenne « se prononce sur la que.' v.

4 «;i

VIETNAM. — M. Sauvagnargutv
1*' î* s ,

a souligné que l'ambassade c ..

France ü Saigon est la seule qt ,

avec cent cinquante quatre pre -•> ^ .

sonnes, fonctionne actueUemeu
Elle dispose du chiffre, di x
privilèges et de l’immunité diplc .

matiques. Mais le chargé d’a: .

faites nommé par le gouvemt
'

ment français, M. Huriet, n'a p‘-
encore rejoindre son poste. « ATot :

voulons, a encore dit M. Sauvs •

gnargues, faciliter le départ di
Français qui veulent revenir e-.
France », mais qui ne pcuver
le faire en raison de l’absence à .

moyens de communication. »

• A STOCKHOLM, .on a rap-
pelé que le parti social-démocrate
suédois s’était efforcé d'apporter
tm nuMrimnm d'assistance, sur le

.

plan de l’organisation, au parti,

socialiste portugais.

Quant & M. Otto Kersten, se-
crétaire de la CJLSL. (Confédé-
ration internationale dès syndl-

1

cals libres), ü estime qu’U « faut
craindre pottr les libertés politi-

ques et syndicales ».

DANS LA PRESSE FRANÇAISE

r»

LIBERATION : Un nouveau
modèle le libération nationale.

« Les activistes du MJ"

J

L n’ont
pas l’histoire politique et intellec-

tuelle de Mario Soares. Cria ne
veut pas dire qaftts n'en ont pas.

Leur expérience, leur modèle de
référence, surtout pour Faite acti-

viste rassemblée' principalement
au sein du COPCON, ce sont les

mouvements de libération afri-
cains, et. parmi eux. le PJL1J3.C.
et le FRELIMO. <-) Ces hommes
essaient d’introduire dans cette

extrémité de l’Europe le modèle
d’un mouvement de libération

nationale et de la guerre du peu-
ple, dont Os ont pu constater,

preuves à l’appui, qit’Üs permet-
taient d’unir effeettoement tout
un peuple vers ses objectifs fon-
damentaux.

(SERGE JULY.)

» de la lutte des classes » gui ta
emporté. Il nry aura ni milices
populaires ni démantèlement de
ta façade constitutionnelle. Mais,
depuis des semaines, cette légalité
formelle n’avait plus aucun sens. »

YVES CUAU. 1

LE FIGARO s Le succès du P-CLP.

e L'histoire des deniers jours
est, avant tout, celle du succès
du P.C. portugais. Tout laisse à
penser que le débat a été cumul*
tueur à rintérieur du Mouvement
des forces armées. (-.)

LE QUOTIDIEN DE PARIS :

L'équivoque à gauche.

e Le jour approche où, à partir
de Faffatre portugaise, la gauche
française devra se définir (~J.
Et si «Zfe dit qaftHe est révolu-
tionnaire, et que parce q&üJft est
révolutionnaire certains des prin-
cipes qui fondent son. existence
valent (Titre sacrifiés comme ü

s

sont sacrifiés œtjourdTad. au
Portugal, alors tZ faudra qafeUe
se conduise en gauche révobi-
tkmnaire, ce qui n’est pas le cas
actuellement. Actuellement

,

on
est dans réquivoque, sinon dans
la contmdictûm. »

(PHILIPPE TESSON.)
L’HUMANITE i Le Portugal n'est

pas la France,

» C’est s Z'appréciation corrects

Au-delà de l'appréciation que
Ton peut porter sur telle au telle
dérision du MSJL, ü est un élé-
ment capital qu’aucun démocrate

ne saurait oublier : c’est que les
\

militaires actuellement au pc
voir à Lisbonne ont renversé une
dictature fasciste qui faisait ré-
gner une terreur sanglante sur
le Portugal.

» M. Lecanuet n’a jamais élevé
la voix. hier, pour dénoncer le
1 ascisme de Salazar et de
Caetano. Au contraire. .H n'a
jamais cessé, avec ses amis- poli-
tiques. de hd manifester sa
solidarité Ce champion de
la liberté a toujours trouvé par-
faitement légitime et moral quel
le gouvernement auquel ü appar-

1

tient fournisse des armes à Pino-
;

chet, comme ü en fournissait
1

hier aux colonels grecs (~). Cet
\

apôtre de ta pats s’est toujours '

fait remarquer dans les guerres
d’Algérie et du Vietnam par

J

rardeur qtfü mettait à se battre
!

avec le sang des autres /LJ.
» Les socialistes français, . af-

finne-t-Ü aujourd'hui, auront-ils
la lucidité de tirer les leçons de 1

Texpérience portugaise ? » S'il est
une double leçon à tirer d
maintenant de cette expérience.

\

Vest que le Partagea n'est pas
la France (-J. »

fBENE ABDBXBU.)

VOYAGE DE N, CHIRAC

Bi ROUMANIE

M. Jacques Chine se rendre t
'

:•

voyage otocfel en Roumanie au jeuc
24 au lundi 28 Juillet. Le pr*mk~
ministre, qui «ère accompagné ni

.

tunment do M. Norbert Segard, mi-
nistre du commerce extérieur, s’en .-,

trçtiendra avec son homoiogn
BL Manea Muesco. n devrait égale .

ment rencontrer VL Cesosesca, eût-

es PBtat et chef du parti.

A Bucarest, M. Chirac aura dé
conversations de caractère écooomi

. _

que mal.» ansat de nature politique
.

propos notamment de la. préparatfcr

de ta conférence sur la sécurité et l-

coopération su Europe. D effectuer:

,

un déplacement e& Moldavie et su-

ies rives de la mer Noire.

_ SL Henri Chanel a ét*

nommé ambassadeur à George- ‘i*

tooza (Guyana) en remplacement V,

cfç M. Paul Le MrnÜer aa LabeTec
Ü reste fflmn'ltnnéTr,P'nfc amhnj* .

..mi Port-of-Spaln (Trinité- .•

et-Tphago) ainsi qirà Bridgetourc
.

-,

(la Bazhade), où U a été nommé.- >.

au début de cette année (voir.
.

le Monde daté 19-20 janvier et;:,,

22 mars 1975).
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'"Plot.

Angola

EN RAISON DES NOUVEAUX AFFRONTEMENTS
i

onne menace de faire intervenir son aviation

Argentine

Mme Isabel Peron accepte de se séparer de M. Lopez Rega

. Ion portugaise doit être

intervenir en Angola si

itm se détériore, a déclaré
11 juillet, à Lisbonne.

- ai José Montas Da Silva,
Jant en chef de l'armée
qui a servi dans ce ter-

jusqu’en mars. C’est la
• fols qu’une intervention
se est officiellement envi-

Des fusillades ont éclaté a nou-
veau mercredi soir A
dans le quartier où les trois mou-

et d’armes lourdes. Les hôpitaux
sont pleins et D y aurait déjà plus
de deux cents morts. Le troisième

venants ont leur siège,
.
et les et le plus modéré des mouvements.

combats n'ont fait que ^Intensi-
fier depuis. Les affrontements
pourraient être aussi sérieux que
ceux de mai et de juin, qui ont

l'Union pour l’indépendance totale

de l'Angola (UNITA). ne semble

,

pas participer aux combats.
Le F.NUL et le MJPX-A. s’ac- .

5e, qui t avait connu un
. >laüf après la signature.
Ois semaines, des accords

. ira Les chefs des trois
prit* nationalistes S'étalent
'tendus pour faire respec-
«eez-Ie-feu, échanger les

aïs. fondre leurs unités
seule armée et organiser
tiens avant le 11 novem-
é prévue pour Ilndépen-

Éthiopîe

le Front de libération

50000 ÉRYTHRÉENS

mtp PAR U FAMINE

- de quatre cent cinquante
eisennes sont menacées de

,

. de faim en Erythrée si

e reçoivent pas une aide
tiooflle,. indiqua un com-
i du Front de libération

.ythréa - Forces de llbé-

.
populaires (FL.K.-F.L.P.),
vendredi 11 Juillet à Paris.

£. précise que cent do-
mine réfugies se trouvent

dan et que trois cent mille

les environ, vivant dans
les contrôlées par le Front,
snt de vivres, de médiea-
et 6’atocfe. Des dizaines de
i auraient été bombardés
saisi.

îome. M. Osman Saleh
’ portfr-parqlH du même
ment, qtn fait une tournée
rope, a renouvelé vendredi
jatlon selon laquelle les

tés éthiopiennes : cherchent
'amer les EryEhréens. D a
ré qirtm convoi de~la Crolx-
e transportant 2 000 tonnes
mes et de médicaments a été
Usent confisqué par les mill-
. d’Addla-Abeba. serait
âtble de faire parvenir .aux
es de l'Intérieur les secours
à dans les principaux
«s.

i

fait près de-deux mille morts. Les casent mutuellement d’être A l’cn-
bomraês du Front national de pne de ces nouveaux affronte-
Ilbératlon (RNXJL), mouvement ments. un communiqué de l’année

imbats ont repria depuis f
ouf?pn Pfr le Zaïre, la Chine et portugaise affirme que, en vlola-

, dans l’ancienne province 193 Etats-Unis, et ceux du Mou- tion des accords de Nokuru. cent
5e, qui » avait connu un ycniœt populaire de libération chiquante hommes ont été faits

»lauf après la signature, qm est soutenu par j>risonnlere par l’un et l’autre des
pis semaines, des accords ^Europe de. nsst, saffrontent. mouvements. — AJ*.,
rm Les chefs des triris usant d<* fuslte. de mitramenses Reuter. UJ?JJ

CORRESPONDANCE

Le rôle du M.P.LA.
A la suite des articles de Gil-

bert Comte sur la situation en
Angola fie Monde des lé. 15. 16
et 17 mai>T M. Maurice Cukier-
man. au nom du Comité national
de soutien d la lutte des ex-co-
lonies portugaises , nous adresse
une lettre dont nous extrayons
les passages suivants :

A propos du bS-PXuA-, U nous
semble tout d’abord que l'objecti-
vité y aurait gagné si l’auteur
s’était débarrassé des schémas
préfabriqués, employés pendant
quinze ans pdr les autorités por-
tugaises saJavalistes et caeta-
nistes, sur le MJP-LA. « pro-
Moecon ». S’il est vrai que le
MJM-A. a reçu et reçoit une
aide multiforme de I’UJL&Sl et
des autres pays socialistes. 11

n'en est pas moins vrai qu’il
reçoit aussi one aide de la
Suède et d'autres pays occiden-
taux. ce que les articles taisent
pudiquement, et. que, dans on
cas comme dans l'autre, cela ne
saurait impliquer cm quelconque
alignement. De même, 11 aurait
été conforme & la vérité de
mettre en relief le fait que
seul le MLPJLA. & mené la lutte
armée durant quatorze ans contre
les colonialistes, tout en pour-
suivant la lutta politique dan*
les centres

. urbains. Ou, tout au
moins. U aurait fallu apporter
des preuves sur la prétendus
* Inactivité » des organisations
du MPJLA. dans les voies à
l’époque coloniale et non pro-
céder par affirmations. Souli-
gnons d’ailleurs que le IIPLA '

est aujourd’hui la seule organi-
sation à avoir on rayonnement
et ont implantation nationale,
et ce du Cabinda an Cunéné.
<_) On ne peut sa prétendre .

objectif et renvoyer dos à dos

au-, — Au moment où la

*e s’apprête à renouer avec
once après avoir réglé, en
son contentieux avec la Rè-
ïue fédérale allemande,
ekou Touré déploie de gros
s pour se réinsérer dans le

diplomatique ouest-africain,
U se tenait à l’écart depuis
ée im
puis l'Indépendance de 1958,

Litdquo de la Guinée en Affi-

le l'ouest francophone a été
née par une succession de
et de reflux, commandés par
utlon des rapporta entre Co-
V et Paris, et par celle, sou-
concomitantse, de la Sltua-
fntérieure de la Guinée :

. sur sol à chaque crise in-

fomentée ou non par Tan-
ne métropole, tentative de
Üe » chaque fols que le dlrl-

t guinéen a senti ses arrières

somment assurés.
«élu le !•* Janvier à la

,
tête

l’Etat, après quatre années
nation et de remodelage au
i unique (I), de l'armée, de
ninistratlon et de l’appareU
lomlque (presaue totalement
tilsé). le président a décidé
aire une nouvelle rentrée' sur

cène ouest-africaine.
• 4 Janvier, à l’occasion d'un
tlng organisé en l’honneur
;rois visiteurs de marque, les

idents MoXt&r Ould Daddah.

Mauritanie, Moussa Traoré.

Moll et Aristide Pereira, du
-Vert 12). Il déclarait : «A
emple de Vanité qui existe
'« les pays arabes, la Guinée
: s'entendre avec tous les pays
coma, particulièreffumt avec

voisins directs ».

i ne s’est pas passé ae
îaine sans qu’une visite, une
larche, une .

déclaration ne
anent confirmer la volonté du

Guînée

raafcry fait sa rentrée diplomatique

ms l’ensemble de l’Afriqne Ai l’Ouest

. André Lewis, directeur de cabinet de M. ‘Waldhehn, chargé
^

mission de bons offices entre la France et la Guinée, s*eel

. vendredi 11 juillet & Conakry, à la demande du président

Touré. M. Sanvagnargnes a déclaré de son côté, vendredi,
t les correspondants de la presse anglo-saxonne à Par» : - D
pas impossible que M. Selcou Touré ait enfin décidé de nor-
ir ses relations avec la France, décision à laquelle je m’étonne
ne soit pas arrivé pins tôL Je ne vois vraiment pas ce que
kou Touré attend. Enfin, noua ne sommes pas pressés. »

> chef de l'Etat guinéen est arrivé vendredi à Ouagadougou,
nt son pays pour la première fois depuis de nombreuses années,
ait entretenu, la vaille, à Conakry. avec les présidents Lamlrana
•-Voilai et Moussa Traoré (Mali). Ceux-ci ont signé, à cette

on. un « accord de paix permanent >. par lequel Us s’engagent
énoncer définitivement à l'usage de la force ».

De notre correspondant

chef de l'Etat de ue pas oublier

cette déclaration d’intention. Ses
efforts ont. en particulier, porté
sur les relations de conakry avec
le Libéria, le Nlgferia, le Mail, la

Mauritanie, la Haute-Volta, la

Gamble, la Guinée-Bissau et le

Gabon.
Trois faits ont notamment re-

tenu l’attention :

— La signature par la Guinée,
le 10 avril, k Bruxelles, de la con-
vention passée entre la C.E.E.-

a:cj?. et les Etats d'Afrique, des
Caraïbes et du. Pacifique, qui fait

désormais de ce pays, à l’instar

de ses voisins, souvent critiqués

à ce titre, dans le passé, un Etat
associé au Marché commun :

— La ratification, le 5 Juin,

par l'Assemblée, du traité insti-

tuant la Communauté économi-
que des Etats de l’Afrique de
l’Ouest (CJSJXRA.O.), signé A
Lagos le 28 mai. par tous les

pays de la région :— Efr enfin, l'ardeur avec la-

quelle la Guinée a aidé au règle-

ment du conflit entre le Mali
et la Haute-Volta. a cette occa-

sion, M. Sekou Touré a resserré

ses liens avec le Mail et renoué
spectaculairement avec la Haute-

Vdîta.
n est, cés conditions, per-

mis de s'attendre à une accélé-

ration du. processus de réconcilia-

tion déjà discrètement amorcé
entre la Guinée, la Côte-d’Ivoire

et Je Sénégal

PIERRE BIARNÈS.

fl) La parti - démocratique de Gui-

née, Motion guinéenne du Ras-

semblement démocratique africain

(FJD.a.-fLDA.)-
<» Le Cap-Vert n'étant p*a encor*

k l'époque indépendant. M. peraira

n’étaltalon que «ocrétaire général

du PAIOC.

les responsabilités. C'est 1s FJH.
L-ô-, ou ce qu'il ' couvre, qui a
pria l'initiative de faire assassi-
ner une centaine de jeunes du

en mars, puis qui a
provoqué un millier de morts k
Luanda, le 1» mai. C’est lui
qui, délibérément, permet à des
soldats étrangers de pénétrer en
territoire angolais, qui refuse que
les richesses nationales soient
nationalisées, qui sabote les ac-
cords cTAlvor, qui refuse une
conférence an sommet i des
mouvements et des autorités
portugais. Et c’est • Ngola Ka-
bango, ministre FXLLA. de L’in-
térieur, qui sort une arme A
feu en conseil des ministres, si

une décision ne lui plaît pas.

t_J Pour conclure, nous dirons
que ce reportage, par son style,
ses affirmations unilatérales, ses
demi-vérités, son parti pris, qui
concordant trop avec les vues
du gouvernement et des sociétés
françaises pour être honnête, a
contribué k désinformer l’opinion
publique sur la situation réelle
en Angola. Cela est d'autant
plus regrettable que celle-ci est
explosive, qu'elle peut -dégénérer
en guerre, dont la cause ne sera
ni dans les conflits ethniques,
tribunaux on religieux mais dans
la volonté des puissances occiden-
tales et aussi de fAfrique du
Sud de maintenir leur mainmisA
sur les richesses du peuple an-
golais. Cabinda. le Sud-Ouest pour
Swabîmbi, le Mord et l'Est pour
HoJden et Chipenda, le tout
pressuré par les pays impéria-
listes, ou l’Angola unie prati-
quant une politique d'indépen-
dance authentique avec un
pouvoir démocratique, émanation
du peuple : c’est l’enjeu, et fi
dépasse les frontières d’un pays
pour être celui de l’Afrique tout
entière.

INI les dirigeants ai les membres
dn ILFUt ne dbrimaieut , lean
fortes sympathies envers rDAAS.
11 n'exlste donc aucune raison de le
relie à leur place. Mime rUi reçoi-
vent ans aide suédoise, ni la monar-
chie des Bernadotto ni le socialisme
de M. Olif Palme .' n’incarnent à
lenn yeux des modèles doctrinaux
et politiques comparables an régime
de la Bosnie.
Nos articles u nient nulle part

Faction politique 6n MJ.ua. dans
les centres urbains, sons l'ancien
régime. Celui da 19 mai lui .recon-
naissait même « l'endurance, la per-
sévérance. d’ans solide organisation
urbaine, rodée par Atx-neut ans- de
propagande clandestine a. Excepté
l'attaque des prisons de Luanda en
19SL le mouvement ne ae cnit, ce-
pendant Jamais assez fort pour lan-
cer des grèves on an quelconque
terrorisme dans les viUcs. an cours
des années suivantes. Noos 'noos
sommes bornés à le constater.
Bn brousse, la latte armée du MJ».

L.A. u limita toujours A des zona
très restreintes. M. Agosthino Neto
admet lu[-même qn'avant . la chute de
M. Caet&no son parti devenait pres-
que incapable de riposter aux atta-
ques portugaises. (Voir sic Mondes
du 5 révrter 1875, page 3.)
Excepté M. Cuoennan, personne

ne conteste la responsabilité de*
différents partis nationalistes dans
l’extension des troubles, en Angola.
SL Antonio de Almeldo Sauta», mi-
nistre de la coordination Intertarrl-
torlale, à Lisbonne, partage, lui.

l'origine des désordres entre deux
d’entre eux au moins : « Le conflit
entre 1S MPXA. et- le FJMJ-A. se
présente comme, un choc violent de
deux conceptions du monde.» («Le
Monde » du 1" avril — O.C

(Sotte de la première pagej

C’est, an effet le plan décidé

par M. Rodrigo — qui comportait

une dévaluation de 100 Va du peso et

des augmentations de tarifs publics

allant jusqu’à 170 Va — qui a sou-

dain accéléré l'inflation et provoqué
L Bionature d’accord», salariaux com-
portent lusqu'è 130 Va d'augmenta-

tion. accords que la présidente a

repoussés le 28 juin avant de devoir

lea homologuer sous le pression de
ta grève générale (a 6 juillet

SI l'équipe de M. Lopez Régi con-

serve des positions tiens le nou-

veau gouvernement, les observateurs

remarquent d'autre part que le nou-

« U CONCLUSION

APPARTIENT A DIEU

ET AU PEUPLE... »

déclare M. Lopez Rega

dans sa lettre de démission

Buenue-Aires (AJJ.). — Le
texte de la lettre de démlxslou
de M. Lopez Rega, présentée le

vendredi U Juillet et acceptée le

même Jour pu Mme Peron, sou-

ligne que rancien a homme Tort a

du régime aouhfcUe abandonnez
ses fonctions de ministre du
bien-être soda! et de secrétaire

privé de la présidente afin de
permettre une a pacification de»
esprits >-

Le texte demande 1 Mme Pérou
d’accepter la demande de démit-
don comme a an apport fait k
>c patrie s. s Je me retire serein,

Kesprit calme, sans aucune ré-
serve mentale », ajoute le texte,

« JHl la ferme assurance d'avoir

servi positivement Dlen,

ma patrie et ta conscience. »

ML Lopez Rega souligne encore

qu'l] a e écrit humblement
quelques pages da l’avenir na-
tional a et'qne e' ses détracteurs

et les adversaires de la patrie »

•e chargeront d’en remplir e nu
tome important a, a mais la

conelnsüm appartient seulement
à Dieu et an peuple lui-même »,

ajoute l'ancien secrétaire privé

de Mme Peron, qui avait été

nommé ministre du bien-être

social par H. Hector Rampora
1 aon accession à la présidence
le as mai 197% avant que ce
dernier ne démissionne pour
laisser le champ Ubre au géné-
ral Peron. ,

If NOUVEAU GOUVERNEMENT

Le nouveau gouvernement
argentin a été formé le 11 Juillet. !

SI M. José Lopez Rega. dont la

démisalon avals été acceptée peu
auparavant par la présidente Ma-
ria Estela de Peron. n’en fait plus

;

partie, on note cependant qne
M. Celestino Rodrigo, dont la

|

démission avait également été 1

réclamée par les syndicats et
plusieurs partis politiques de I

ropposition et de la majorité, I

demeure ministre de l’écouomla I

Voici in composition affldeUe de
ce nouveau gouvernement :

— Intérieur : M. Antonio J. Beni-
te*. ancien ministre de la Justice (*).

— Affaires étrangères et du culte :

BS. Alberto Juan Vigne» (*)-

— Défense : M. Jorge Kmesta Gar-
rido.

— Culture et éducation s M. Oscar
ivanisevKch O.
» Justice : M- Brnesto Corvaïan

Nanelares.

.

— Travail ; M. CectUo ConOltti ().

— Economie : M. Celestino Ro-
drigo (*)

— Bien-être social : M- Carias Ale-
Jasdre Gustave VHkme.

C*) Appartenait an précédent gou-
vernement.

A TRAVERS IE MONDE
B^sII

douze personnes soupçon-
nées d’appartenir au parti
communiste clandestin brési-
lien ont été arrêtées à Sal-

. vador-de-Bahla. Indique-t-on
officiellement vendredi 11 Juil-

let. Dlx-sept autres .arresta-
tions de personnes soupçonnées
d’appartenir an parti commu-
niste brésilien ont été opérées
la semaine dernière.

Cameroun
u.

.
.w.ii il àam BEOüTEL, an-

cien officier de l’armée fran-
çaise. Agé de quatre-vingt-un
ans, inculpé et accusé d’avoir
empoisonné en I960 Félix
MOumié, chef de l’opposition
camerounaise, a été libéré sous
caution, jeudi 10 Juillet, à
Genève. Le Juge d’instruction

a précisé que le parquet possé-
dait la preuve de l’apparte-
nance passée de M. Bechtel
aux services secrets français.
— fAJî’JP^Rettterj~ , .

~

verni cabinet est Intégralemsni com-

poa^ de pérantetes, à l’exception

du nouveau ministre da la défense.

WL Jorge Emesto Qarrido Celui-ci.

qui a été choisi par les commandants

des trois armées, est réputé proche

des vues de l’ancien président

Lomme. D’aucuns en déduisent ici

que les militaires ont ainsi voulu

marquer leurs distances à l’égard de
la présidente.

Le poste-clé de l'intérieur revient

à M. Antonio Juan Benltez qui aban-

donne la Justice A un ancien Jugj

à la Cour suprême. M. Corvaïan

Nanelares- M. Benltez. un vieux péro-

nlste, est également un homme qui

passe pour ne pas déplaire aux mili-

taires- L’attribution du portefeuille de
l’Intérieur a fait, selor toute appa-

rence. l’objet d’une Lpre compétition

entre les barons du péronisme histo-

rique et la clan de M. Lapez Rega
Ce dosage, qui met fin à l'absolue

hégémonie de M. Lopez Rega,
marque-t-1! la terme de la crise

argentine? Il en dflt sans doute,

pour un temps, la phase la plus

brOlante. En particulier l'offensive

menée ces derniers. Jours par la

C.G.T., puis par le Sénat, enfin par

les milieux politiques et les forces

économiques qui souhaitent réunir

des sortes d'états généraux en vue

de définir un programme commun de
gouvernement devrait cesser. Mais le

remanlemenl ministériel ne résout

aucun des problèmes de tond qui

se postait au paya
Sur la plan politique. J’étolgnement

de M. Lopez Rega devrait valoir au
chef de l’Etat un regain de bien-

veillance dans le peuple. Mais en
même temps lea troupes péronistes.

qui se recruten i pour l'essentiel dans
les milieux très modestes, sont en

effervescence en raison de l'aug-

mentation vertigineuse du coût de la

vie.

Les Argentins, qui contemplent

d'ordinaire avec une certaine Ironie

les Jeux le plus souvent stériles de

leur classa politique, prennent feu et

flamme dès que grimpe le prix du
bifteck. La marge de manœuvra de

Ja présidente est donc relativement

étroite.

JEAN-PIERRE CLERC

L'ARTICLE «CENSURÉ* D'ÉDOUARD BAILBY

Qui est Maria Esteia Martinez de Peron ?

Pour ne pas aggraver la situa-
tion de son envoyé spécial en
Argentine, M. Edouard Baflby,

alors détenu par les autorités,

l'Express avait publié dans son
avant-dernier numéro (7-13 Juil-

let 1975) une version expurgée
d'un article écrit par celui-ci.

L’article traitait de la situation

sociale et politique de ce pays
et notamment du rôle joué par la

présidente. Mme Peron, par son
secrétaire particulier et ministre
du bien-être social. M. Lopez
Rega. et par lea syndicats, dont
la puissante confédération C.G.T.
r« passages supprimés concer-

naient le comportement et la vie

de Mme Peron. Ils sont publiés

intégralement cette semaine par
l'Express. En voici quelques ex-
traits :

« D’un geste rageur, écrivait

Edouard Bailby en commençant
son article. Maria Estela Marti-
nez de Peron jette le feuillet de
son discours en direction du mi-
nistre José Lopez Rega, assis à sa
gauche, gui reste imperturbable.
Elle ne parle pins, die hurle. Eüe
trépigne. « C’est moi & chef du
» pouvoir exécutif. Je veux me
» faire obéir t »

» Le* ministres se regardent, in-
terloqués. Petite. fr€le, les lèvres

pincees, le regard dur, eüe frappe
violemment le bureau de la main
droite et, emportée par Za colère,

sautiSe sur son fauteuil présiden-
tiel

» Qui est Maria Estela Martinez
de Peron T Impossible de trouver,
à Buenos-Aires, sa biographie
complète. Son père était-il simple
employé de banque, dans la petite

vfBe de La Rlofa, à 1200 kilo-

mètres de la capitale, ou était-û
général ? Personne n’est d’accord.
A-t-eUe vraiment quitté ses pa-
rents à l'âge de vingt ans et

étudié la danse classique 7 A-
t-elle été Sève de rAlliance fran-
çaise ? Mystère. Mystère aussi que
ses longues tournées d’artiste

dam les voies de province, puis
dans toute VAmérique du Sud.
Les hommes qui l’ont connue à
cette époque se taisent. Un beau
four, on la retrouve à Panama.

cetatt en 1956, elle avait donc
vingt-cinq ans.
» Propriétaire depuis une quin-

zaine d’années du cabaret Happy-
land. à Coton, la seconde ville de
Za République de Panama, oû
marins et soldats américains
venaient dépenser leurs dollars,

Lueho Dcmadio Demare raconte :

c Un jour, fai engagé une troupe
a fàüdoriqne : une demi-douzaine
• de fuies qui dansaient le tango
» et autres danses sud - amért-
b cûines. Vous savez, ces tilles, ü
s faut toujours les surveiller de
s très près. Or. l'une d’elles. Isa-
» bel Martinez, était très souvent
» absente. J’ai prévenu le direc-
» teur de la troupe que. si cette
s me fichait le camp, ü devrait
» me rembourser tous mes frais.

» Un jour, B m'a dit qu’elle ne
» viendrait plus, e Ne t'inquiète

» pas, elle va te rembourser. Elle
s est allée vivre avec le général
i Peron » — en eaaZ à Panama. »

«LA BRIGADE NOIRE»

ESCADRON DE LA MORT

ARGENTIN

Buenos-Aires (Bouter). — Le*
corps criblé» de balles de deux
militants d'extofem» gauche chi-

lien» ont été découverte au soir

du 11 Juillet, à Buenos-Aires,

dans uns voiture incendiée. Us
étaient recouverte d’une toUe
blanche sur laquelle on avait

écrit : a Homme» du MXR : la

Brigade noire ».

Cette appellation. Jusqu’ici

Inconnue en Argentine, pourrait

bien n’frtro qu’un nouveau nom
d’emprunt da l’Alliance anti-
communiste argentin», qui s’est

déjà signalée par l’assassinat de

plusieurs dizaine» de militants

de gauche cette année.
Jusqu'à présent, une quinzaine

de réfugiés chiliens ont trouvé
la mort dans des conditions

semblables en Argentine.

États-Unis

Un ancien collaborateur de M. Richard Hixon

à la Maison Blanche aurait travaillé pour la C.I.A.

Chili

• M. CARLOS LORCA TOBAR,
anrflpn président national dé
la -jeanesse de l'Unité popu-
laire. ancien secrétaire general
des jeunesses socialistes et an-
cien dépoté, a été arrêté le

25 juin dernier à Santtago-du-
Chill par la police, apprend-on
de source bien informée.

Espagne
• douze jeunes gens ont

ETE ARRETES près de Bll-

bao le vendredi fl Juillet par
la . police sous l'accusation
d'appartenir ou da collaborer
à 1TSTA (AJP-PJ.

• DEUX CENT CINQUANTE
ouvriers métallurgistes
dîme entreprise sidérurgique:
de Sagunto se sont enfermés Je

|

11 Juillet dans une église de la
ville pour protester contre les

|

menaces de licenciement pe-
sant sur certains de leurs ca-

|

maradss' tAJ*JP.).

Washington (AJP-, ReuterJ —
Un ancien collaborateur de l’ex-

président Nixon, M. Alexander
Batterfield, qui révéla A la com-
mission d’enquête sur le Water-
gate du sénateur Ervin l’exis-

tence du système d'enregistrement
des conversations de la Maison
Blanche, appartenait à la CXA.
C’est ce qu’a affirmé, vendredi
il juillet. le colonel A la retraite

Fletcher Prouty, ancien officier

de renseignements du Pentagone,
chargé pendant neuf ans des re-
lations entre l’armée de l’air et

la CIA. '

Le colonel a précisé que l’agence
de renseignements américaine
utilisait M Butterfield comme
« contact s lorsqu'elle avait besoin
de Paide de la Maison Blanche
ripite ùn « projet délicat s Isensi-
tive project). D a dit ignorer

M. Butterfield, qui fut conseil-

ler & la Maison ' Blanche entré
1969 et 1073, avait été rétribué
par la CXA. et si H. Nixon on
ses proches collaborateurs sa-
vaient qu'il travaillait pour
l'agence.

Interrogé sur ces déclarations,

le porte-parole du président Ford,
M.- Ronald Nessen, a assuré que
la Maison Blanche k ne possédait
aucune Information permettant
de les corroborer *. e A notre
connaissance, a-t a ajouté.
et nous rfavons aucune raison
de croire qu’il en est autrement,
ü n’y a pas d’employé de Ut
Maison Blanche qui ait actuelle-

ment ou qui ait eu dans te passé
vn Üen avec la CJjL à notre
insu, qui ait transmis ou qui
transmette secrètement des in-
formations sur les activités de la

Maison Blanche à une Quelconque
agence gouvernementale, s

Dans plusieurs interviews à la

presse américaine, le colonel
Prouty a affirmé également que
le général Alexander H&ig, actuel
commandant en chef de l’OTAN
pour l’Europe, était un ancien
agent de la CXA. Le général
HaJg, a-t-il affirmé, a travaillé
pour la CXA. en 1962-1063 comme
agent pour Tannée de terre. Tou-
tefois, le colonel Prouty ne sait

pas si le général Halg a poursuivi
ses activités de renseignements
lorsqu’il est devenu secrétaire
général de la Maison Blanche,
quelques mois avant la démission
du président Nixon.

Pérou
UNE RjÿPHJfiR DBS REiLÂ"
TÏONg DIPLOMATIQUES
avec la France est actuelle-
ment sérieusement envisagée,
a annoncé le vendredi 11 Juil-
let le ministre des affaires
étrangères, M. üe la FIor.
Les relations avec la France

ont été rompues il y a deux
ans, pour protester contre les
explosions nucléaires effec-
tuées alors dans le Pacifique
Sud lAJP.).
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DÉFENSE

En échange de facilités accrues pour la vente de ses fromages

La Suisse achètera des avions de combat

ans États-Unis

De notre correspondant

Berne. — S'il appartient encore au
Parlement de ratifier le choix dâfl-

. nlffl. il est presque certain que la

Suisse s'apprête A acheter ravion
américain F-5 E Tiger 2, de préfé-

rence au Mlrage-5 français (/e Monde
du 1D Juillet}, pour renouveler sa
flotte aérienne de combat. En tout

cas. avant de 3e séparer pour la

période des vacances, le gouverne-
ment helvétique vient de prendre
plusieurs décisions allant dans ce
sens. Ainsi M. Rudolf Gnaegl, chef
du département militaire fédéral, a
signé, mercredi 9 Juillet à Berne,
l'accord américano-suisse sur les

commandes' compensatoires que le

ministre de la défense des Etats-

Unis, M. James Schleslnger, avait,

.pour sa part, déjà signé quelques

Jours auparavant à Washington. Dès
que les chambres suisses se seront

définitivement prononcées sur l'ac-

quisition du Tiger, l’accord entrera

en vigueur avec effet rétroactif au

9 Juillet 1875.

D'une durée de huit ans, l'accord

conclu prévoit que le prix d'achat

des avions sera compensé «dans la

masure la plus large possible, mais,

su moins, à raison do 30 B/b» par

des commandes passées â ('Industrie

helvétique. Le prix des soixante-

douze appareils ayant été évalué à
1,2 milliard de francs suisses (envi-

ron 1.950 millions de francs fran-

çais). les milieux Intéressés sapèrent

donc que quelque 400 millions de
francs reviendront en Suisse sous
forme de commandes.
- La gouvernement américain, pré-

cise un communiqué publié 6 Berne,

s'est déclaré disposé 6 renoncer aux
droits de douane sur les Importa-

tions effectuées selon cet accord

et à accorder dans les limites des
moyens légaux des dérogations aux
prescriptions visant la protection des
produits américains. »

RELIGION

DIJON
A quoi bon de nouvelles églises ?

De notre correspondant

Dijon. — FbuHI encore bâtir des
églises aujourd'hui? La question ad

posa A chaque fols qu'un nouveau
quartier est aménagé. Tais les pro-

moteur» Immobiliers, les associa-

tions diocésaines réservent souvent

des parcelles de terrain avant, même
que l'on effectue les travaux d'assai-

nissement
Ce fut le cas â La Fontalne-

d 'Duché, un quartier de quinze mille

habitants au bord du lac Kir, â
Dijon, où Févéché possédait un ter-

rain de 2 463 métrés carrés destiné

â la construction d'une église. Pour-

tant Il n*y aura pas d'église dans es
quartier. Sur remplacement réservé à

celle-ci sera réalisée une crèche.

Ainsi l’a décidé ls conseil municipal

de Dijon, au mois d'avril dernier, et

ce en accord avec rèvéque de Dijon.

Dans certains milieux de ls ville

on ne comprend pas une telle atti-

tude. Les réactions sont parfois désa-

busées et le plus souvent désobli-

geantes è l'égard des prêtres du
quartier.' L'évéque de Dijon n'es! pas

épargné non plus. Un habitant du
quartier va Jusqu'à dénoncer la - col-

lusion des pouvoirs», tandis qu'un
autre ne craint pas de taire appel â
la Bible pour dire qu'il faut -m
détourner de cette génération

égarée ». Le relus de construire -une

nouvelle église à Dijon est d'autant

plus significatif que d'anciens lieux

de cuite de la ville ont subi, tout

au long des années, des affectations

très diverses.

L'une des raisons est que rentre-

tien des vieux bâtiments coûte cher

ORDINATION

DE GNQUANTE-ÛUAÏRE

AÏÏOŒS DE L'OPUS DEI

Cinquante-quatre associés de
ropus Del. de dix-neuf nationa-
lités. seront ordonnés prêtres le

dimanche 13 Juillet par le cardi-
nal Casarfego, archevêque de
Guatemala.
Depuis 1944. un millier de pré-

j

très environ ont été ordonnés
après avoir fait des études civiles

et exercé, la {dupait du temps,
leur profession pendant quelques
années. L'année dernière, vers la

même époque, quarante-quatre
prêtres, dont un Français, étaient

ordonnés dans ces conditions.

Cette année, les nouveaux prê-
tres sont originaires des pays sui-

vants : Allemagne. Argentine.
Autriche. Belgique. Bolivie. Bré-
sil Colombie, Espagne, Etats-

Unis, Guatemala, Irlande. Italie,

Turprignp, Paraguay, Pérou, Phi-
lippines, Portugal Suisse et Ve-
nezuela.

or, le plus souvent, les églises

restent désespérément vides. A Dijon,

la plupart des lieux de culte sont

maintenant fermés pendant la Jour-

née. Certes, on craint les voleurs et

les clochards, mais on constate

«gaiement que les églises ns cons-
tituent plus le havre de paix auquel

aspiraient les catholiques d'autrefois.

Beaucoup d’églises et de chapelles

avaient disparu au dbt-huitiéma siè-

cle puis nu cours de la période
révolutionnaire et plus encore dans
les premières armées du dix-neu-

vième siècle. L'église Saint-Etienne,

construite au milieu du onzième siè-

cle, devenue cathédrale â la révo-

lution. héberge les services de (a

chambre de commerce. Une partie

est aménagée en muses. Un musée
«fart sacré sera bientôt amér. jô
dans la chapelle Sainte-Anne, bâtie

par tas bernardines su lébut du
dix-eeptième siècle. L'ègllse SaJnt-

Ptilllbert, sers transformée cette

année en centre d'expositions, de
conférences et de concerts.

Rendus è ta ville en 1873. l'église

Saint-Jean (quinzième siècle), qui

s'élève sur l'emplacèment d'une
basilique construite à la ' de l'em-

pire romain, a aceue’T les comé-
diens du Théâtre de Bourgogne. Ls

bibliothèque municipale est Installée

dans l'ande nne chapelle des
Godrans (seizième siècle) et un cen-
tre psychothérapique dans renceinte

de ta chartreuse de ChampmoL
A quoi bon omstrulre aujourd’hui

de nouvelles églises?

- Noua avons estimé devoir refuser

d'être propriétaires de locaux dans

cette ZUP », disent les prêtres Jt

,

tas chrêtli ns de La Fontalne-d'Ou-

che pour qui ta communauté chré-

tienne est u>,a "association comme
tes autres » et non pas - une nou-

velle association riche et puissante

qu1 s'installe ». L'accord «ntra
l'ivêchô et ta vm* prévoit qu’un

local géré par elle et grevé à per-

pétuité d'une servitude d'affectation

au culte catholique les samedis,

dimanches et fêtes sera aménagé en

plein cœur du quartier. -De ce fait,

déclarent les chrétiens qui y habi-

tent régime n'est plus privilégiée—
Pour servir reuchsnsîla, on dresse

_

la table dans ta local. » « fl» genre
*

de vie pauvre ouvre fe passage a x

parafes de l'Evangile. Les chrétiens

qui avalent abandonné le chemin de

régllss retrouvent ta porte de cane

église*à-.» Et l'on constate dans

ce quartier que nomtre de catho-.

lrques qui avalent abandonn la

messe du dimanche reviennent petit

à petit

CHARLES MARQUÉS

ÉDUCATION

DES RÉACTIONS

A LA «LOI HABY »

POUR LA PREMIERE FOIS r a*

La ligne de l'enseignement se réfère explicitement an socialisé
Le vote par 1e Parlement de la

loi « relative à l'éducation » a
suscité de nouvelles réactions des
oreanlaations intéressées. Pour la

De notre envoyé spécial

Nîmes. — La Ligne de renseignement et dejuti j- IXimes. — uiyuv a- * —
rntmmt ISwie (FEEPï.aue l'éducation permanente a réuni à Nîmes, du 9 au

D'autre part, le conseil fédéral a
fait savoir que les nouveaux avions

de combat, produits par Northrop i

et General Electric, seraient mon-

tés en Suisse. La fabrique fédérale

d'avions d'Emmen. dans ta canton

de Lucerne, pourrait se voir confier

une commande de quelque 40 mil-

lions de francs suisses pour le mon-
tage final des appareils. Connais-

sant déjà des difficultés, cette entre-

prise maintiendrait ainsi cent dix

emplois pendant cinq ans. SI le

Parlement ee rallie aux vues gou-

vernementales, uns commanda terme

pourrait être passée en avril 1978

et les premiers appareils livrés dès

1979.

Les commentateurs de ta presse

helvétique ne manquent pas de faire

un rapprochement entre les récen-

tes mesures prisas A Berna an
faveur de l'avion américain et la

décision du ministère américain du
trésor, annoncés le 2 Juillet A Wash-
ington, de renoncer A prélever des
droits supplémentaires sur Iss fro-

mages suisses. * Les relations poli-

tico-économiques entre la Suisse et

les Etats-Unis, écrit le quotidien

« 24 heures de Lausanne », illus-

trent de manière presque carica-

turale ce que peut être un marchan-
dage global dans lequel on mêle
Joyeusement les torchons et les

serviettes. »

JEAN-CLAUDE BUHRER.

• Un avion d'entrainement
Mirage-IIlB de la base de Mont-
de-Marsan (Landes) s’est écrasé,
vendredi 11 Juillet, sur le terri-

toire de la commune de Saint-
Avit (Landes), peu après son
décollage. L’un des deux occu-
pants, le commandant Moreau, a
été tué. — (CorrespJ

l'enseignement public (FEEP).que
préside M. Antoine Laçante. la

loi apportera «un sensible pro-
grès » ; la fédération se félicite

de retrouver dans le texte certains
principes qu'elle défend «et sur-
tout le contrGle annuel du Parle-
ment sur tétât d'avancement du
projet ». En revanche, elle déplore
que des s points fondamentaux s.

s l’orientation, les rythmes sco-
laires et. le rôle prépondérant des
associations de parents «TSèves »,

n'aient pas été pris en considéra-
tion.
Du côté des organisations d'en-

seignants de gauche. l’hostilité

prévaut toujours. Le Syndicat

11 juillet, son qnatre-vîngt-deiudAme congrès sur

le thème « La Ligne, pour quoi faire et comment
faire ? ». Les trois cent cinquante délégués ont

adopté à large majorité (1) nne motion faisant,

pour la première fois dans l'histoire de l'organi-

sation, explicitement référence au socialisme et

déclarant notamment : » Nous ^rni^.wmnn, la

société dans laqnelle nous vivons, société qui

engendre l'existence de classes et leur antago-

nisme (_}. La lutte solidaire des travailleurs pour

l'établissement d'une société de type aodai

dont Iss caractéristiques de nos traditions n
nales marqueront l'originalité profonde et où
hommes seront responsables et gestionnaire!
leurs entreprises, de leurs unités de prodnc
de leurs loisirs, les conduit A développer
philosophie et une culture nouvelles, intég
les apporte du pané. La Ligue française de l'ei

gnement et de l'éducation permanente doit ré*

dre A ces aspirations an visant & la fbrmatioî
l'homme responsable de Itd-méme mi du. mt
dans lequel, il s'insère. »

Du temps des questions au temps des réponses

ceignants de “pmîffhe. l’hostilité Ronronnants, timorés, plus en- en la conception d’une éducation

prévaut tottioture!l!e Syndicat clins au compromis qu'à la clarté, laïque

SSonSl dœ «welraenStede tels avaientpu paraître les pré- peinent d'une
_
dg«pcre«e rdene

second degré (SNES) affilié à la cédents congrès de la Ligua NI- soucieuse de justice et attachée

VéSSSdSnûi ruSifirUf mes, cette Sis, aura fait excep- à leigwïa De teüea «ration^

nale. e réaffirme son. opposition «on. Four ta première fols dans
ninhnJa % a. la réfnrmA le concert des déclarations sans devenues trop vagues. Elles ne

national dœ enseignements de tels avaient ot paraître les prè-

second degré (SNffisT affilié à la cédents congrès de la Ligue Nî-
YPAHAr-a-Hro, H» l'MnMHnn noMn- mes. cette fois, aura fait excep-

globale a à la réforme. » concert des déclarations sans

Le Syndicat général de l'êduca- surprise, la voix ténue de ta base

tion nationale
-
(SGEN-CJj’JJ.T.), s'est muée en un chœur qui pour

attristé par la pauvreté du débat manquer, d'unisson, n'en a pas

parlementaire, qui correspond à moins secoué ta torpeur d'une
im projet « tnainendable », pré- institution plus que centenaire,

vient; « On aurait tort de compter Bref, la Ligne bouge, sans pré-
sur le corps enseignant pour clpttation, bien sûr. mais à sa
mettre en œuvre une politique mesure, celle d’une énorme ma-

devenues trop vagues. Elles ne
fournissent pas des réponses aux
questions pesées quotidiennement
aux nombreux animateurs locaux.

En un mot, comment le « li-

gueur » gui ne poursuit pas des« mamenaaDie », pre- gueur » qui ne poun
aurait tort de compter Bref, la Ligue bouge, sans pré- buts spécifiquementuuu> aucvumucuuuia j.

mais dont l'action déborde néces- Iaçaae-

Au terme de plusieurs heure
réunions, la commission d'aria
tion a dû constater que si
tenants des deux demières th
étaient parvenus & s'entendre
un texte commun, l'opposition
mettrait irréductible avec les

j

tlsans de la première. C'était
fait, une mini-révolution par i

port aux précédents congres ai
délégués s'étalent toujours a
chés à afficher une unanii
qui n'était, fréquemment, qui

qufÜ récuse fondamentalement et Chine regrou
qui va à contre-courant de dévo-
lution des mœurs que cette même
assemblée avait pu sanctionner
grâce aux voix de ropposition . »
A côté de ces refus brutaux, les

récriminations cTEmgleo Breiz.
fondation culturelle bretonne,
peuvent paraître de moindre im-
portance : Emgleo Breiz consi-
dère. en effet, que le ministre a
fait «une maigre et diatonique
concession » en insérant qu’ * un
enseignement des langues et
cultures régionales pétri être
dispensé ».

• Equivalence pour la musique
à Vmcennes. — Le diplôme de
premier cycle de musique délivré
par l’université de Paris-vm
(VIncennes) donnera l'équiva-
lence du DEUG (diplôme d'études
universitaires générales) lettres
et arts, section musique. Indique
un arrêté publié au Journal offi-
ciel du 11 Juillet.

me énorme ma- sainement le domaine sodo-cul-
t sur les plana torel peut-il 'définir une atti-

départemental et régional 34 000 tude ?
associations locales autonomes
auxquelles sont affiliés plus de
3000000 d’adhérents. Four eux,
près de 120 000 animateurs, la

plupart bénévoles, organisent des a ce
activités « tous azimuts » ; d» Nîn

Mini-révolution

A ces Interrogations, le congrès

, , de Nîmes a esquissé une réponse,
sport, ciné-clubs, vacances en un court métrage Intitulé le
plein air, actions sociales, forma- Temps des questions a circulé
tion permanente, etc. ces derniers mois dans les fflffê-

Au départ — c’était en 1860 — rentes associations et a été dis-
oser revendiquer pour tous, comme euté par plusieurs milliers d’adhé-

A dire vrai le texte qui a v
voté fait,-certes, pour la pren!'
fols, explicitement référence
socialisme. Mais on y retre . . ..

d'autre part suffisamment d'f

V

.
• V

slons aux thèses traditionnel

de la Ligue — Jusque dans *: -
1 1

•

formulation — pour que la ty. -
‘ '

slon du mouvement ne soit .
- *

mise en cause. : •
* - '

les premiers « j

Indrôntlpn Obllgal
ms », une
, gratuite et

Laïque, c’était faire preuve d'une locales, ce fRm posait schémati-

origlnailté et d'un courage que quement les questions suivantes:
la loi Jules Ferry est venue cou-
ronner quinze «.ru: plus tard, mrîb
pour certains, souvent les plus
jeunes et davantage au contact

derniers mois 4mm les dlffé- Uho question toutefois desu.£

rentes associations et a été dis- en suspens; elle tient A la
'

enté par plusieurs mimera d’adhé- blesse des liens unissant Jusq-

rente. A l’aide de deux séries ta Ligue à ses associations loc

d'exemples, tirés de situations Le fait que les débats de N! •

locales, ce film posait schémati- aient parmi* & « ta base »

quement les questions suivantes : s'exprimer davantage est ce

.

« La Ligue dott-eUe se confen- un signa positif. Le •congrè

ter de gérer et de développer
le service parapublic dont elle a

en « crédibilité » sur
snte. Mata les militante

base.
la charge ? Doit-elle, an contraire, se sentiront pas nécesairen

principes- doivent être actualisés, vtrirs m
H ne suffit plus, selon eux. de attitude
réaffirmer, comme l'ont fart â quels cri
Nîmes divers congressistes, que * . ,

l'originalité du mouvement réside

grands lorsqideOe se heurte aux « pmi- engagés davantage par les ori

.

vdtrs en place », adopter' une tâtions— au reste assez vague

attitude plus offensive et selon adoptées au terme de ces t,

quels critères ?» Jouées. Un « regroupeir

. , , . . confédéral », réunlsant divers
A ta veille du congrès, trois panaabiŒ des fédérations, t

types de réponses avalent été av0]r yen cet automne A \ '

abordés par les quatre-vingt-dix- (Moselle). participants ser
neuf fédérations départementales chargés de traduire en prop
des œuvres laïques que regroupe précises la motion adopte
la Ligue : 1) une référence au jnmes. Ce n’est donc- que d
socialisme serait contraire a la Quelques mois «pie l’on satin
nature et a ta vocation du mouve- ie congrès qui vient de s'acht

Le journal télévisé d’un curé de campagne

Les claviers d'Auguste

ment; 2) La EJgue doit préciser
qu'elle s’inscrit dans une perspec-
tive socialiste sans opter peur un
type de société ou se confondre
avec un parti; S) La Ligue doit
affirmer que son action éducative

s'inscrit dans la lutte des classes

et. tend à construire une société

de typa socialiste.

marquera une étape décisive d
l’histoire de la Ligne.

BERTRAND LE GENDRE.

(1) Par 11 % des voix con
30.01 %. L25 % d'abstentions

1,74 % de refus de vote.

• On peut tricher avec les pro-

duits laite par des machines,
mata pas avec la nature, avec
les bâtes, avec l'herbe, avec
forage. - Auguste Entrayguee ne
triche pas, et c'est ce qui rend
ce Hlm si vrai, si émouvant (1).

Né dans une terme du Meut

-

Limousin, Il y a cinquante-cinq
ans, ce paysan solide, cheveux
coupés en brome, pipe eu coin

de le bouche, est curé tTUssol
(Heute-Corr&fB), petite ville de
douze mille habitants. Avec deux
autres prêtres II dessert aussi
naul paroisses dans un rayon
de 30 kilométrée.

Pendent une semaine les

caméras de la télévision Pont
suivi dans son ministère, dans
sea occuperions de tous les

tours : tas deux ne se dissocient
pas. Il parcourt la pays au
volant de aa 4 L, visite les

termes isolées, bavarda avec ses
voisins? tait son marché, célèbre
des baptêmes et des mariages.

Mais derrière ces gestes lents

et précis, cette bonne humeur
un peu bourrue, cette vte bien
enracinée parmi les siens, pèse
une inquiétude qui devient par
moments angoisse. Deux choses
ta troublent en pardonner : la

campagne se dépeuple, FégUse
aussi.

» Comment veux-tu parier de
vie dans un pays qui meurt ? -,

demande Auguste, en évoquant
le sort désespéré d'une veuve
qui ss volt obligée de vendre
sas quelques vaches, chèvres et

moutons, qans savoir de quoi
elle vivra demain. - On peut

parier de vte A des gens qui

ont envie de vivre, mais pas A
ceux qui n’ont pas de projets

d’avenir, parce que l’avenir pour

eux n'existe pas. »

Désormais, devant une ta/ta

détresse, Auguste n'arriva môme
plus A parler de Dieu. Quand
le vieille mémé » meurt A
quaire-vlngt-quetra ans, il parle,

à ceux qui font connue et aimée

de solidarité humaine, du {sor-
tage d'une vie». «Je dois taire

abstraction de ma via de prêtre,

avoue-f-ri. Comment parier de
Jésus-Christ A des gens pour qui

le mot Dieu est souvent un
obstacle ?

Auguste d’est pas tendre pour
rEglise Institutionnelle qu’il ap-

- pelle le • système » ou encore
la « mécanique ». Profondément
choqué par une visita à Lourdes— «Je n’ai même pas pu cou-
cher A Lourdes ce solHA »,

raconte-t-ll, — Auguste refuse de
se cantonner dans le culte,

refusa de devenir gérant d'une
station-service ».

Comment taire alors ? -Je
rial pas A Juger les gens, à les

cataloguer, dff-H. Je les prends
comme .Ils sont Je suis peut-être

naïf, mata Js ne refuse per-

sonne. • Et les Jeunes ? Dans le

tffm on voit Auguste en conver-
sation avec un groupe de guides
qui ont accepté rie nettoyer une
église abandonnée, n y a tou-

jours la même barrière. - Je ne
esta pas es que la mol Dieu
représente pour ces Jeunes. dh-H.

Je ne sais pas' comment rap-
peler, Dieu. Je me méfie des
mots. »

La toi ? » Elle n’est pas facile

A dire. Je peux parier de la

mienne, pas de celle des autres.

Pour mol, c’est une vie donnée,
c'est de croire au cœur de
l'homme. Finalement. Je ne sais

pas grand-chose. »

' Cast déjà beaucoup d'ad-

mettre qu’on ne sait pas grand-
chose, ifaccepter fidèlement de

tirer ses claviers et ses jeux
comme l'organiste ». Cela tait

penser A rautre curé de cam-
pagne, celai de Bernanos, qui

résumait la via en ces trots

mots : « Tout est grâce. »

ALAIN WOODROW.

(1) TV L dimanche 13 juillet.
La Jour du Seigneur, 10 h. 30.

LES RÉSULTATS DU BACCALAURÉAT

LE MESNIL
INSTITUT INTERNATIONAL POUR JEUNES FILLES
1820 Montreux, Suisse, téL 1941 21/624351 accepte
des élèves internas entre 14 et 22 ans. Coure de
l&nsuce ; Anglais avec diplôme de Cambridge. Alle-
mand. Italien, Espagnol. Busse. Cultare générale.
Secrétariat avec diplôme. Coure ménager. Arts. Bpotte
Trimestre d’hiver A G8TAAD. Prospectus A dire.

• Académie dTAlx-ManeiDe

série A (philosophie-lettres) ' :

68 * (en 1374 : lirii %) ; série B
(économique et aodat) : 73,6 %
(75.31 %) : série O (mathématiques
et sciences physiques) S7A %
(70.90 %) ; séria D (mathématique*
et sctancee .naturelles) : 98A%
(87A0 %) ; série D' (sciences sgrono-
nomlquea et techniques) : 42,1 %
(00 %) ; série S (mathématiques st

techniques) : 60.8 % (5L80 %).
Total : 65J % (7013 %).

• Académie d’Amiens

Série A : 72.7. («.82 %> i série B :

85,8 % («Al) ; série C : 75A %
(09.03%); série D : 80% (3067);

I

Série D* ; 53.8 % (47,40 %) ; série B :

57.9% (51.81%). Total ; 67J %
(«L55 %).

• Académie de Bordeaux
Baccalauréat de technicien- —

série F (secteur secondaire) : 54.1 %
(53.55 %) ; série G (secteur tertiaire);

84Jï % (63,48 %) ; série H tlnlorma-
ttque) : 4A3% (63.16%). Total ;

60.2% (59^8%).

• Académie de Caen

Baccalauréat de technicien. —
Série y : 53A % (97.W *) '• série GJ
7SX % OSS1 %) : série H : 7SA %
(SV29%). Total : 87 JB % <68£2).

• Académie de Dijon

Série A ; 72,8 % (75.05 %) ; série B :

683 % (83A9 %) ; série C : n* %
(TA34 %> ; série D : 68J % (6X89 %>;
série U ; 49,7% (30,73 %) ; sens K :

76.5 % (36.78%). Total i 7L2 %
(07.84 %).

p Académie de Nantes

Baccalauréat de technicien. —
Série F : MJ! % (6L» %); série O ;

63.0 % (00.13 %) ; série H ; 40.6 %
(70.77 %). Total ; 60.0 % (64.63 %).

• Académie d'Orléans

Baccalauréat de technicien. —
Série V : 35.9 % (53.8» %) ; série G ;

65.1 % (67,83 %) ; série H : 73Jî %
(87.5 %). Total : BU % (62.13 %).

• Académie de Purrë-Versailles-
Crêteü

Série A : 6M % (7L9 %) ; série B ;

7M % (63 %) ; série C : 68.46 %
(70J) %) ; série D : 58.45 % m* %) i

série B : 60.46 % IBS.S %). Total :

65,78 % (68A %).

• Académie de Poülaxs

Série A ; 73^4 % (74J25 %) ;

séria B : 68,3 % (82.06 %) ; série C :

7M % (78.51 %) ; sérié D : 6A3 %
(81.02 %); série D' : 30JB % (63.64 %);
série E ; 55.8 % (62.63 %). Total :

68.5 % (70.47 %).
Baccalauréat de technicien. —

Série P : 52.4 « (6048 %) ; série G :

61.1 % (34J54 %) ; série H : 8313 %
(96.67 %}. Total : 57,8 % (63.05 %).

• Académie -de Reims

Série A î 78.7 % (74J9S %} ;
série B Î 74.4 % cru» %) ; série C :

78,4 % (78,42 %) ; série D : 03.» %

(62,48 %>; Série D" : 59.2 % (57.42 *\

série S : «SW % (58^4 %). ToU.
72.7 % (70.74 %). |

Baccalauréat de technicien. ,,
Série 7 : 01 % (84.77 %) ; série tf
64.7 % (7L«8 %). Total ; 63.3

(68A8 %>. Lfc

• Académie de Rennes Jp
Baccalauréat .de technicien.

Série P ; 59,6 % (52,53 %1 : B
rte O : SU % (65.07 %) ; série aBa
53A % (54.55 %). Total : 80.7^

ISOrit %). y
• Académie de Toulouse

Série A : 72J % <77,59 %) ; -,

rie B : 60,0 % (7ZÔ2 %) ; séria .

74.6 % (75A4 %) ; série D : 59.3'

(62.05 %) ; série D' : 72 % (57.03
série E : 85J % (6L73 %). Tota. -
fftri % (70,81 %>.
Baccalauréat de technicien. ,

Série P : 53,8 % (53.73 %) ; série ^

73.1 % %) ; série H : 69
(66.67 %). Total : 66 % (63.42 c-Sa,

1(

A l

r

oraï

VAGUE D'ABSENTÉISME

OU VAGUE DE RUMEURS l

T a-t-U eu une vague d’absen-l
rétame parmi les Jury» d'oral du
baccalauréat dans la région
parisienne ? Selon plusieurs

|

Journaux et statlous de radio,
'

mille huit cent, cinqnanie exa-
minateurs sur les trois mille,
convoqués n seraient fait'
excuser, m pour raison de santé a.

'

Au rectorat de Paris, on affirme
que si le nombre d'examinateurs -

absents lors des oraux a été.
plus élevé cette année que les'

précédentes « le chiffra de mille
butt cent cinquante s excusés s

sur tes trois mille examinateur»;
convoqués est très nettement
exagéré a.

Le nombre réel serait pins pre-
che de la moitié. aurait été
d’afUsszs impossible d’organiser
dans les délais habituel» l'oral

dp e bac a en rabsence de, pra-
tiquement, les deux tiers des
exam inateurs. Or les oraux m 1

sont achevés comme prévu,
dans In région parisienne, le

9 Juillet. D’antre part, contrai-
'

rement à ce qtd a été dit par-
fois. tontes les absences ne sont

.

pas dues i des raisons de santé.
'

On certain nombre d'examtna-
tenre se sont fait excuser parce
gnUs appartenaient A d'autres

Jurys eu parce quHs devaient
effectuer des stages A l'étranger.

Vague d'absentéisme on vague
de rumeur» 7

,^\\i
!1, '> NI
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MËDECINE

«site à Alger de Mme VeU a illustre

orionce delà coopérationavecla France

HISTOIRE

LA RÉPUBLIQUE DU SPECTACLE
dans le domaine de in snnté

De notre correspondant

' — Premier ministre français

. ;
anté à se rendra en Algérie

1962, Mme VeU a séjourné

du mercredi 9 au samedi
.* A Cette visite a .mis fin A
' mafia : l'absence de contacts

su ministériel était d’autant

prenante que le coopération
' 3 est Importante, la France

on tête des paye qui appor-
’-.ns ce domaine, leur concours

ri».

l vendredi, par le présidant
.ISne, Mme VeJI. avec son

i le docteur Omar Boudjel-

défini uns méthodologie de
Sratlon qui vise, nous a-t-elle

.
donner te maximum eTeffî-

V ce qui extaie déjà ». Avec
allai) Khodja. secrétaire
ui plan, elle a plus portlcu-

nt parié de la protection

ille et Infantile en liaison avec
Mêmes du contrôle des naïa-

de le croissance démographl-
de la n u t r It I o n . Avec

A Privas

MÉDEGH5 SONT CONDAM-

NA LA SUITE DE LA MOftT

JE ËRE ET D'UN DE SES

INTS APRÈS L'ACCOUCHE-

L
'

- ü mots ée prison avec surate

H francs d'amende pour le

; Henri Arnaud, chirurgien,

aie de prima avec sursis et

g d’amende également pour

«u Hanche*, gynécologue, tel-

- t les sanctions Infligées pour
pxnfesdinineHe • par le trfira-

presuéie Instance de Frivas

- «deelas auxquels S’était confiée

Hardy- vingt-neuf ans,

nlt décéder »"«* que l’un dm
nx qu’elle venait de mettre au
le M octobre IMS (la Monde
juin 1*15). Le docteur Key,

véslste, sur lequel 'tes deux uu-

acHlpés rejetaient la respoosa-

dr eo décès, a été relaxé par

bunat
fkmftii Jq. la victime à obtenu

jS F de dommages et Intérêts. 1*
mr Arnaud, qui est maire DJUL
Wtnge-IH-Valmce et gérant de
Inique où survint l’accident, a
t de faire appeL
procureur de la République
requis contre les docteurs Ar-
«1 Banchet treize mois de prison
mnds et 10 WO francs d’amende.

M. Maoul, ministre du tourisme, c'est
le thermalisme en plein essor qui a
été A l’ordre du jour. Enfin, efle a
visité l'institut Pasteur, le plus im-
portant après celui de Parts.

Ces entretiens ont permis «révo-
quer plusieurs projeta, et de- dresser
le bilan de la coopération qui
s'exerce dans trois domaines prin-
cipaux : l'assistance médicale, la

formation du personnel médical et
para-médical, Ia recherche.

. Quelqus chiffres dorment la me-
sure de l'effort fourni. Sur deux mille
cinq cents médecins diplômés, ou
compte mille deux cents Algériens
et mille trois cents étrangers dont
plus de trois cent vingt Français
«vils et militaires représentant 25%
de l’effectif total. Près de 15 */o des
crédits de la coopération technique,
soit 14 millions de francs, sont
affectés au chapitre de la santé. Les
Algériens, qui avaient environ cinq
cents médecins 6 (Indépendance, ont
Instauré la médecine gratuite le
1"' janvier 1974. ils ne disposent que
d’un médecin pour neuf mille habi-
tants mais Ils «sortiront* & partir
de 197S-1976 des promotions de mille
diplômés qui leur permettront d'avoir
huit mille praticiens en I960. L’ap-
port de la France tendra donc à
se limiter à la formation dans le

cadre d'opérations définies et bien
intégrées et A la recherche, alors
q(/actuellement la coopération de
* substitution * Joue encore un rôle
Important
Pour ce qui est des projets,

Mme Veil a examiné avec, ses inter-

locuteurs la possibilité de créer un
laboratoire de contrôle des eaux
thermales. La rénovation du centre
des handicapés de Tbceraîne prés
d'Alger ayant été entreprise, la col-

laboration pourrait s’étendre à la

rééducation. Elle a accepté, d'envi-

sager le formation de gestionaires

hospitalière h l'école de la santé
publique de Rennes quand elle sera
agrandie et d'assistantes sociales
arabisantes, qui Wrelent vers tes
familles nigérianes vivant en France ».

Les retombées économiques de la

coopération, qui sont loin d'étre

négligeables, ont élé évoquées i

l'Algérie est en effet le premier client

de la France pour les produits phar-

maceutiques et fa possibilité de créer

des unités de production «Tantibioti-

ques et de médicaments qui couvri-

raient 60 a
/« des besoins algériens

en 1980 a été soulevée.

PAUL BALTA.

rsuite de la premtbre popc-J

On a souvent comparé la (II* Ré-
publique â un vaste théâtre. Le col-

loque de Rennes a repris ce thème.

Cherchant à dégager successivement
ce qu’avalent été l'inspiration, ' le

décor, la mise en scène, las acteurs
et le public de la pièce, image
- mieux qu'expressive », Sfton M. Re-
né Rémond.
La III* République a fait de la

politique ia condition de vie des
gouvernés. Mais comment ? Comme
ao spectacle. Le spectacle est en
vérité le plus universel qui puisse

se concevoir. - Chacun A sa majo-
rité'. reçoit un billet gratuit », et

comme il n’exlsle guère d'autre di-

vertissement — il n’y a pas encore
de cinéma ni de télévision, è peine
du sport. ' tout Juste le théâtre et

l'opéra auxquels peu ont accès — le

publie accourt en foule. » La mono-
tonie des travaux et des jours n'est

pas étrangère à cet engouement. »
Mais surtout chacun a désormais le

sentiment que la politique est l'affaire

de tous.

Pourtant le public reste le public
il applaudit il siffle, il crie â l’occa-

sion. Mais U assiste. Avec te suffrage
universel, il a remis à le représenta-

tion nationale son droit d'intervention.

Il peul se donner l’illusion, bu café
généralement du Commerce, d'étre

un citoyen à part entière, la pièce
est jouée. A son intention mais en
dehors de lui, sur la double scène
de la Chambre des députéa at du
Sénat.

Sur la scène, entre la scène et ta

salle se développe une dialectique

du dit et du non-dit. du visible el

du secret II y a JA un domaine en-

core peu étudié, dont M. Jean-Bap-
tiste Duroselle a montré l'Importance

à partir, d'un examen de la politique

étrangère de la III* République.

Les premiers « lobbies »

Après 1871, la politique étrangère
de la France ne se fait pas encore
«sur la place publique», comme ce
sera dans une largo mesure le cas
au cours des années 20. Ella est

cependant déjà très éloigpée du
secret qui la caractérisait sous le

Second Empire. Le pouvoir doit

rendre co’mpte de ses actions essen-
tielles dans des débats parfois longs

et détaillés. Mais un double phéno-
mène rient tempérer, voire démentir,

celte évolution vers la franchise.

D’abord, uns étrange indifférence

du personnel parlementaire. En 1881.

année de la campagne de Tunisie,

suivie d'élections générales. 79,4 •/•

des radicaux, 58,6 °/a des modérés et

21,3 */• des conservateurs ne disent

pan un mot de politique extérieure

dans leurs professions de toi. Guil-

loufeL député de Mont-de-Marsan,
défend l'exercice de son mandai- en
deux phrases lapidaires : « J’ai volé
contre ta guerre qui s'annonce, fai
réclamé la suppression du permis

de chasse, qui est une atteinte aux
droits de ritomme. -

Mai», surtout, apparaissent « de
petits groupes de personnes qui
meuvent tes gens de Vorgani-
gramme ». Dans l'affaira de Tunisie,

par exemple, deux « lobbies », l’un

dans le milieu des affaires étran-

gères. l'autre chez les hommes
d'affaires, font pression sur Gambetta.
A l’autre bout de l'existence de la

III* République, le train - trust de
Georges Bonnet court-clrculte le Quai
d'Orsay dans l’affaire tchécoslovaque.

..Toute pièce a ses critiques. Le
colloque de Rennes a retenu Maurrss
pour la droite et Thibaudet pour la

gauche.

Les outrances meurtrières de
Mourras sont dans le droit-fil d'un

aveuglement réactionnaire qui n’avait

pas -attendu l’affaire Starisky pour
éclater en mépris..

Ce n’est pas tant à la République
qu’il s’en prend qu’au gouvernement
du nombre. H n'aperçoit que des dif-

férences de degré entre libéralisme,

socialisme, communisme et anarchie.

Quant t Albert Thibaudet II re-

grette une double absence, celle d’une
véritable doctrine, qui eôt fait de la

France le fermant de l'Europe, el

celle d’un « chef de paix » qu’aurait

pu être, par exemple, Jean Jaurès.
Il constate le monologue nationa-

liste. qui tourne le dos A la pensée
de la France, el. dans la société

politique, une hétérocratle traversée

par les conflits entre Paris vaincu
i

et la province et entre les héritiers

des grandes familles et les boursiers,
|

agents d’un césarisme A base univer-

sitaire.

>1 aurait fallu retenir dans ce
débat une troisième critique, venue

de l'extrême gauche, visant oeile-là

les structures et l'organisation poli-

tique. Le débat sur le mlnistériallsme

qui opposait Guesde et Jaurès, dans
lequel ce dernier fut vaincu, avant

l'unification socialiste de'1905, com-
porte en arrière-plan une apprécia-

tion du système. Deux décennies plus

tard, la création du parti commu-
niste français .s’accompagne d'une

mise en cause du parlementarisme et

du suffrage untveraeL

C'est lorsque la crise économique
de 1929 semble surmontée que.

paradoxalement, la désagrégation

commence. Le régime est soudain

rendu responsable da ses scandales

(M. André Mathlot). La fol démo-
cratique reste enracinée, mais les

uns et les autres ne pratiquent plus

le même culte. Les régies sont deve-

nues trop subtiles pour maîtriser des
forces sociales qui apparaissent sous

de nouvelles formes Le parti commu-
niste comment» è imposer le double

mouvement d’attraction et de répul-

sion A son égard qui deviendra

désormais une des caractéristiques

de la vie publique. Ce sont les

grèves qui arrachent les conquêtes

de 1938. L'organisation patronale et

les groupes de pression pèsent for-

tement sur l'économie. Les ligues

s’organisent

Les barbares aux portes

Révélatrice du nouvel état de la

République est révolution de l’Ouest

En 1928, <1 apporte A la majorité

de droite de la Chambre l’appoint

nécessaire pour qu'elle puisse gou-

verner. Il vote Tardieu, comme qua-

rante-six ans plus tard il élin Gis-

card. Il refuse la confiance eu Front

.populaire A 70 •/•. Il est resté modéré
'et conservateur, mats U a accepté

la République.

Est-ce, comme le soutient M Fran-

çois Goguel. que celle-c. - est deve-

nue la chose de tous, qu’elle n’est

plus un parti » ? incontestablement

Mais c'est aussi que la République

se fait modérée et conservatrice à

mesure que la question sociale la

secoue de ses orages La Bretagne

elle - même. roue"t de l'Ouest

• Au « Figaro », dans une
lettre adressée i M. Jean d'Or-
messon, directeur et président du
directoire, les représentants syn-
dicaux au comité d’entreprise du
Journal et les délégués syndicaux
protestent contre « la méthode
chôme par le nouveau proprié-
taire (M. Robert Hersant), qui

fest présenté prématurément (~>
devant un auditoire limité auquel
il a faü part » de ses projets.

Les signataires estiment que
ceux-ci relèvent de la consulta-
tion préalable du comité d’entre-

prise et de la seule compétence
du directoire.
Us soulignent que le comité

d'entreprise juge le journal
« viable » et « exige donc que
scient maintenus remploi et le

pouvoir d’achat de tous les sala-

riés de l'entreprise dans le respect
des conventions de la presse pari-
sienne ».

A la direction du Figaro, on

n’échappe pas au mouvement et c’est

elle, comme l'a montré M Michel

Denis, qui dévoile comment la ques-

tion sociale transcende le républi-

canisme.

. » Il y a des relations bien plus

fondamentales qui se nouent an ce
début du vingtième siècle, ce sont

les rapporta de classe, avec une
lutte des classes rarement perçue
de lapon claire mais toujours sous-

laçante, dos antagonismes encore

eases aigus entra te diverses cou-

ches da possédants qui hésitent sur

rutilisation qu'on peut taire des

méconismes Institutionnels pour s’en-

raciner au détrimant du voisin, mais

qui ne tarderont pas, au lendemain
de la grande guerre, à s'apercevoir

que ta montée du péril socialiste

veut bien l'union autour d'un régime
assez adroitement conçu pour être

capable d'endiguer te flot révolu-

tionnaire. »

Les barbares sont aux portes et

I? République est le dernier rem-

part. Quel compromis est encore

possible ?
S! l’on veut bien admettre que

cette question est la damiôrj que
pose ta III* République moribonde.

i< faut admettre égalaient que la

Ml* République survit remarquable-

ment à elle-même, et que la IV* et

la V* n’en sont que le prolongement

ou mieux encore. la nouvelle vèture.

Cat le dilemme n’a pas changé. U
exprime U contradiction majeure de
notre temps.

PAUL GILLET.

PRESSE
indique qu'après ln signature
d'un protocole d'accord entre
MM. Prouvost et Hersant, cette
réunirai du 9 Juillet n’avait rien

de prématuré.

M. Robert Hersant, dit-on. a
fait état d'on nécessaire « dégon-
flement » des effectifs ; .11 a pré-
cisé qu’il entendait respecter les

accords qui avaient été passés
avec M Prouvost, et l'indépen-
dance d- la rédaction découlant
de ces accords.

• Le a Financial Times » an-
nonce qu’il va recourir à des
procédés de production par ordi-
nateurs qui réduiront d’un tiers
les effectifs de personnels. La
prospérité future du Journal dé-
pend du succès «le cette moder-
nisation qui fera « du Financial
Times le journal le plus avancé
du monde sur le plan de la tech-
nologie ». a déclaré un des direc-
teurs. — tReuter.!
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le beau Solignac

FEUILLETON

DE MES
CLARET1E

t Paris. Eté’ 1809. Le béas
ilignac, Jeune et fringant
Jouai commandant le I*r hus-
xds. décide de se porter au
cours de Claude Rivière, son
ni. emprisonné sur ordre de
niché et convaincu da cora-
iot contra l'Empereur.

- UNE NAISSANCE
MYSTÉRIEUSE *

C
OLOREZ*, dit le père
de Claude Rivière en
s'asseyant et sans plus

ndre, colonel, je n'ai pas
.->ln de vous dire âne le

mandant est Innocent. C’est
neilleur soldat qu'on puisse
ialter. Je ne sais pas ce qu’on
reproche; mais, -eûfc-1) com-
un crime, vous entendez

i? un crime — ce dont il

incapable, le pauvre enfant,
i faudrait le tirer de IA.

- Je fera) le possible et aussi
ipossible. Voyons, cherchons
smble par quel moyen—
- Oh ! mon Dieu, dit le père
n arec une candeur admira-
en fait de moyens, il n*y en

pi‘un~
- Et lequel ?
- Pâtre évader le commandant,
ienri d? Solignac regarda le

ax drapier d’un air songeur-
- Une évasion ! Comme vous
liiez, vous I

- Dame 1 fit le bonhomme,
le duc d’Otrante me rendra-

( mon Claude de borne volon-
i S’U le fait, je ne demande
.} mieux— Mais s’il ne le fait

i?_
- Vous avez raison, monsieur
rtère, dit le colonel, étonné et

irmé de découvrir tant de réso-

Jon chez un humble vieillard

e l'amour paternel rendait hê-
ique. Oui. vous avez raison,

iis on ne s'évade pas facile-

«It de la Conciergerie.
— Après-demain le comman-
nt ne sera plus à la Conder-
rle, il 6era au Temple.
— Qui vous a dit?-.
— Ah ! si vous crqyez que je

•rds mon temps, colonel: J’ai

dé. prié, interrogé, parié aux
ges, parié aux gardiens, & tout

i monde. Je voudrais être mil-
onnrire pour couvrir d’or tous

ïs gens-là.— Et la femme du commao-
int, qu’est-elle devenue?
Uti douloureux signe de tête,

a geste désespéré, lent et chargé
a pensées sombres, répondit seul

tut d’abord au coloneL
Puis, au bout d'un moment :

— H y a là, 'dît le vieux Ri-
ère, quelque chose de bien triste

; dont il vaut mieux ne point
irler. Elle n’est plus chez elle,

tte Thérèse! Elle a disparu.
eut-étre a-t-elle eu peur. Où
le est, on l’ignore. Elle l’a ab&n-
mnê, colonel, lui, un homme
ri se serait mis au feu pour
le.— Thérèse Rivière avait des
irents à Paris?
— Un onde, oui, colonel :

L Chambaraud, le citoyen Syl-
idn Chambaraud—
— Je ne l’ai Jamais vu. mais

i
connais son nom I

— Un ancien de la Conven-
çn— oh 1 un brave homme,
flopgi U a été aussi furieux
ne moi, je vous le promets*,
rsque je suis allé lui demander
h nouvelles de Thérèse. Ou je

ie trompe fort, colonel, ou le

toyen Chambaraud souffre au-
mt que moi — autant que nous,

vous me permettez de le dire
— de la détention de mon Claude,
; si vous avez besoin de lui.

yez-en certain, l’ancien cqnven-
wnnei accourra 1

— Nous verrons, dit Solignac.

cror le moment, je n’ai besoin de
îTscnne.— Vous renoncez donc 7—
— Je ne renonce A rien. Le
snmandant sera, me dîtes-vous.

nsféré au Temple?
- Dans deux Jouis I

- Eh bien ! revenez dans deux
rs, monsieur Rivière; et nous

rons peut-être d’ici là combiné

plan de campagne!

je beau Solignac ne fût pas

le à combiner, comme' il l’avait

ante, ce plan de campagne- Sa
mee éternelle semblait, fl est

il, le favoriser encore sur ce

ut spécial comme sur tous les

/hôtel de La Rigaudie était

situé non loin de la prison du
Temple, et, sous la Révolution,
pendant que la famille royale et,

plus tard, le seul Louis XVn
étalent demeurés enfermés au
Temple, la Commune de Paris
avait décidé qu’un poste de sec-
tionnaires sentit continuellement
établi dans cet hôtel pour empê-
cher qu'on s’en servît pour cor-
respondre avec les captifs. La
tille du dernier marquis de La
Rigaudie, qui habitait durant la
plus grande partie de l'année le
château paternel, près du bourg
de Solignac, ne dissimulait point
alors son mécontentement lors-

qu'en entrant dans l’hôtel qu’elle
avait acquis, & Paris, comme
pied-à-terre, elle y trouvait ins-
tallés des gardes nationaux
.
Ses grimaces, qu'elle ne se

donnait point la peine de cacher,
eussent pu lui être fatales. U n’en
fut rien cependant, et Mlle de La
Rigaudie, pendant ses voyages à
Paris comme pendant son séjour
en Limousin, traversa les années
les plus redoutables sans être
nullement inquiétée. Sa résolu-
tion peut-être désarma ceux-là
mêmes qui eussent été tentés de
la menacer.

Mlle de La Rigaudie avait ac-
quis l'hôtel auquel elle avait
donné son nom, vers 1781, alors
que Henri dé Solignac avait sept
ans passés, et. quand elle revenait
de Paris à Solignac, elle ne man-
quait jamais de mander l’enfant
auprès d’elle et de lui faire quel-
que semonce.
— J’espère que vous travaillez,

garnement? il ne s’agit pas de
croire que vous êtes né pour ne
rien faire. Les gentilshommes
seuls ont ce droit-là. et c’est
parce qu'ils en usent trop qu’lis
perdront un de ces jours la
partie. Vous êtes né, vous, on vous
le dira assez souvent quand vous
serez plus âgé. vous êtes né
comme pousse un champignon,
par aventure. Le nom que vous
portez n’est pas à vous, c’est le

nom de ce village qui abrite une
foule de braves gens. Raison de

§
lus pour le bien porter; Vous ne
eaoeadez de personne et datez

de vous-même, on vous a refusé
des ancêtres, soyez un ancêtre et
faites souche d’hommes coura-

geux et d’honnêtes filles. Je vous
parle là un langage que vous ne
comprendrez que plus tord, mais
il faut s’habituer de bonne heure
à réfléchir. Vous aurez toujours
en mol une amie dévouée ; votre
mère, qui était de noble race, me
tenait de près et elle m’a chargée
de surveiller l’emploi de la for-
tune qu’elle vous a. par mes
soins, léguée. Vous êtes riche,
vous serez beau si Dieu vous prête
vie 1 L’abbé de Montagnac vous
aura donné des leçons dignes
d’un RoUin ou d’un LhomoncL
Allez, marchez droit, et souvenez-
vous que les enfants trouvés sont
gentilshommes de naissance,
puisque rien ne prouve qu’ils ne
sont pas nés du sang d’un roi !

Combien de fois Solignac avait
entendu ce discours de Mlle de
La Rigaudie 1 Les années n’y
apportaient que de légères va-
riantes. L'inévitable harangue, en
quelque sorte semestrielle, avait
d'ailleurs fini par faire entrer au
cœur du jeune homme une légère
mélancolie.
Mlle de La Rigaudie était

muette du reste sur l’origine de
Solignac. et. chaque fois que le
Jeune homme avait voulu l'inter-
roger sur un passé qui le tenait
si fort au cœur, la fille du mar-
quis avait répondu d'un ton bref
et qui n’admettait pas de répli-
que ;— Ce secret n'est point le mien.
N'Insistez mie ; vous ne saurez
rien.
Mlle de La Rigaudie. depuis

ces dernières années, ne voyait
guère Solignac qu’à Paris, et elle

s’y montrait à lui plus volon-
tiers accueillante qu'à Solignac.
En Limousin, on eût dit qu’elle
redevenait plus froide et plus
grondeuse.
Solignac aimait donc et con-

naissait bien ce vaste hôtel de
La Rigaudie, dont les jardins
semblaient la continuation des
jardins de l'ancien grand-prieur
du Temple. On en trouverait
trace encore aujourd’hui du côté
dé la rue de Bretagne. Aussi,
après la visite de Jean Rivière.
Ht première pensée qui vint au
colonel fat celle-ci :— AUons. le duc d’Otrante
nous fait une politesse en don-

nant le Temple pour prison au
comman I

• »

Claude Rivière subit sa trans-
lation de la Conciergerie au
Temple avec une joie grave qu’il
cherchait encore à dissimuler.
Certain maintenant de l’appui
de Solignac, 11 lui semblait que
c'était vers la liberté qu’il mar-
chait. On l’avait frit placer dans
une voiture escortée de gendar-
mes, et on ini fit ainsi traver-
ser Paris, la nuit. Jusqu'à son
arrivée à la prison du Temple,
Claude espéra que Solignac ten-
terait quelque coup de main
pour l'enlever de vive force à
ses gardiens. Sa confiance dans
l’audace du colonel était absolue
Solignac nIgnorait pas ce qu’il

risquait. Mais un jour, au lende-
main de l’affaire où l'escadron
du commandant Rivière avait
dégagé les hussards de Solignac,
ces deux hommes, unis déjà par
une affection inébranlable et qui
se devaient mutuellement la vie,

s'étalent Juré de ne jamais se
laisser l’un l'autre en péril, l'en-
treprise à tenter pour arriver au
bot dût-elle être mortelle
Aussi bien le beau et téméraire

Solignac résolut-il de mettre à
profit, pour le salut du comman-
dant, les journées de répit que
lui donnait l'armistice conclu sur
le Danube entre l'empereur Napo-
léon et l’empereur d’Autriche.
Rien, â cette heure, ne l’occu-

pait à Paria, ni passion ni amou-
rette. était donc tout à cette
œuvre de lutte contre la loi :

.devoir de révolté qu’il voulait
cependant accomplir comme une
consigne.
— Mon colonel, lui dit avec une

expression de crédulité comique
Martial Castoret. prenez garde,
nous avons évité les balles autri-
chiennes, c'est heureux quoique
un peu incroyable. Ne nous amu-
sons pas à braver, à Paris, les
balles françaises. Autre chose,
mon colonel Je me suis frit tirer
les cartes. Voilà !

— Eb bien ?
— Eh bien 1 Les cartes ne sont

bonnes, mon colonel, ni pour vous
ni pour moi !— Tu es allé chez Mlle Lenor-
mand?

— Rue de Tournon. oui mon
colonel !

— Et tu lui as demandé?»
— De me prédire mon avenir et

le vôtre.
— Et la Sibylle ?_
— M’a dit, mon colonel, les

choses les plus extraordinaires.
Tout d’abord que vous et moi
nous étions nés te même jour». —
je savais ça — mais U y a plus
fort, elle a ajouté que — entendez
bien, mon colonel — elle a ajouté
que nos deux existences - colo-
nel, je vous demande pardon,
mais elle l’a dit. oui - nos deux
existences étaient liées l'une à
l’autre comme par un JH, si bien
que le jour où vous serez tué. mon
colonel, mol. Martial Castoret.
votre compagnon d'enfance et
votre ordonnance, je le serai
aussi i Or une femme nous
menace l’un et l’autxe. mon colo-
nel...— une femme ?
- — Une brune ! Les cartes de
Mlle Leoormand l’ont dit 1

— Jolie, au moins ? fit Je beau
Solignac en riant.
— Très Jolie.— Son âge?
— Les cartes c’en parlent pas,

«Une femme brune, venue du
Midi, mettra vos jours en péril,
ou môme temps que oeux de votre
ami„» Voilà les propres paroles
de Mlle Lenormand. Elle en a
prédit bien d'autres à l'impéra-
trice Joséphine, et tout s’est
réalisé.
— Allons I L’impératrice est

une femme et tu es un soldat de
Wagràm 1 Vas-tu te comparer ?

— Mon colonel, c’est peut-être
une faiblesse de croire à tout ça !

Mais enfin, ça no m'ôte nJ mnn
courage nj mon dévouement,
n'est-ce pas ? Eh bien ! ces sa-
tanées cartes, ça me trouble ! Ça
m’agace 1 Je sens qu’elles ont rai-
son. Intrépide comme vous l’êtes,
toujours en mouvement, toujours
en avant vous allez vous jeter
dans quelque méchante affaire, je
le sens, je le vois, et ça m'afflige !— Et tu voudrais ?_
— Que vous fussiez plus pru-

dent, voilà tout.

(A atiorej
Copyright le Monde
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JUSTICE

LA JUSTICE MILITAIRE EM QUESTION
II. — Faire respecter un ordre public

La ccnlmtation dm la Josüs*
militaira à iraruts las tribu-

naux permanents des forces

armées (T.P.F.A.) met en lu-
mière les multiples ferîTmtïnmc

de ces juâdii^oss ( le Monde »

du 12 juillet). Est-H souhai-
table de maintenir mi<> insti-

tution qui semble faire sou-
vent double emploi avec les

tribunaux civils ? Les oppo-
sants répondent catégorique-
ment non. *"<!” que les par-
tisans s'efforcent d'en Justifier

l'emploi, «an» écarter pour au-
tant l'éventualité de réformes.

Les adversaires des tribunaux
militaires sont «ans nuances. -soit

que, s'en prenant & l’armée. Ils

récusent un Instrument qui la

protège, soit que. sa plaçant sur
le plan juridique, ils estiment ces
tribunaux Irréformables. A l’inté-

rieur de la citadelle, les assiégés

donnent parfois des signes d’in-

quiétude. Us Jettent pêle-mêle
des arguments «omme des seaux
d'huile bouillante.

ZI' est vrai que l’assaut est
donna ia»nq ménagement. M- Ray-
mond T.twrifm volt dans les jUgCS
militaires « des hommes qu'on a
façonnés depuis des années dans
l’obéissance aux commandements,
pour qui la supériorité dans la

hiérarchie s’étend Semblée à la

supériorité dans tous les domai-
nes, notamment ceux de l’intelli-

gence et du discernement, et qui

devraient, tout d’un coup, ne pas
tenir l’individu que le commis-
saire du gouvernement accuse et

traduit devant eux comme un
présumé coupable, qui devraient

ne pas tenir pour acquis tout ce

que déclarent des gens plus ga-
lonnés qu’eux, et qui devraient
éventuellement tenir en échec
les thèses du commandement *-

Dans sa Lettre à un Képi blanc,

Bernard Clavel laisse tomber
cette conclusion au sortir d’une
audience du T-PJPJL de Lyon :

s Si je n'avais pas été depuis

longtemps convaincu de Vabsur-
dité du système militaire et de
VinvLüitè de l’armée, test en as-
sistant à cette audience que je

serais devenu antimilitariste. »

Quant aux antimilitaristes qui
militent dans de multiples grou-
pes. Ils ne sont évidemment pas
en retard d’une vitupération.

« Justice d’exception, procès ou-
bliettes, marionnettes au service

de la répression », sont les moin-
dres épithètes qu’ils emploient.

Le mouvement en faveur de la

suppression des T-F.F-A- n'est

cependant pas le seul fait des
antimilitaristes. L’Union dés Jeu-

nes avocats de Bordeaux, par
exemple, s’est rangée parmi les

opposants" à la suite d’une lente

mutation. Fréquemment comm is
d’office, ses adhérents ne répu-
gnaient pas à se rendre au tri-

bunal militaire où ils avalent le

sentiment de pouvoir être écou-
tés et de remplir convenablement
leur rôle de défenseurs.

Une sourde contestation

En fait, ils ont progressivement
acquis la certitude qu’ils cau-
tionnaient une juridiction qulls
sont venus à qualifier eux aussi

d’exception. De là a commencé
une sourde contestation qui est

ailée jusqu’à la publication, le

4 avril 1974. d’un « rapport » sur

la justice militaire, fis y dénon-
çaient le fait que les sanctions

Infligées par les T-P.F.A. s’ajou-

tent à des sanctions disciplinai-

res c infligées préalablement par
des autorités hiérarchiques », et

faisaient état de l’absence de
garanties formelles pour le pré-

venu : « La décision de poursui-

vre. ou celle de classer sans suite,

appartient au seul général com-
mandant la région militaire : les

magistrats dépendent disciplinai-

revient du ministre des années ;

ou tribunal, les juges civils sont

en minorité par rapport aux ju-

ges militaires. »

Afin de manifester leur mécon-
tentement, ces Jeunes avocats

ont systématiquement, durant un
temps, plaidé la relaxe. Certains

de leurs aînés envisagent des ac-

tions ymîiniTWL Après chaque

procès qu’Us plaident devant les

T.P-F.A^ on les volt à la fois

plus découragés et plus virulents

dans la dénonciation. « Nous
nous heurtons à l’arbitraire, af-

firme Ma Jouffa, entendu au
cours d’une de ses interventions

sur le sujet, c’est comme si des

ouvriers étaient jugés pénalement

par des tribunaux composés de
patrons. »

Situation analogue aus conseils

de prud’hommes, réplique un
commissaire du gouvernement à

Bordeaux, négligeant le fait que

ces derniers oe se prononcent

qu’au civil et que leurs décisions

sont susceptibles d’appel, comme
le lui fera remarquer 31" de Félïce,

et que leur composition est pari-

taire. « alan que vous représentez

la hiérarchie », dira en écho

par FRANÇOIS SIMON

NP Leclerc, au cours d’un procès
à Paris. Echange d’arguments qui
montre sur quelle ligne de démar-
cation on se bat

La légalité des tribunaux

Les magistrats civils appelés à
siéger dans les tribunaux militai-

res se retranchent volontiers der-

rière la loi : le code de justice

militaire relève, d’un vote du
Parlement, il convient donc de
s'adresser au Parlement pour en
obtenir la modification. Au de-
meurant. peu de choses sont à
rejeter, estime l’un d’eux, M. Da-
lat, président de chambre à la

cour d’appel de Bordeaux et pré-
sident du tribunal permanent des
forces armées de oette ville.

Certes, II accepte de considérer
wmiTiw» une lacune le défaut de
juridiction d’appel En revanche,

U ne volt pas d’objection à la

composition des tribunaux per-
manents : c Aux assises aussi,

les magistrats professionnels sont
moins nombreux que les jurés. »
Ta justice militaire, fait-il re-
marquer, est passée du pouvoir
discrétionnaire à la légalité des
tribunaux ; ce qui est critiqué,

comme les arrêts de rigueur
s’imputant sur la détention, relève

en réalité d’un fait pratique.
Pour le prérident Dalat, les

prévenus ont les mêmes droits que
partout aiîVwir^ plus encore, puis-

qu’ils ont toujours un avocat
*»nmTwia d’office, quel que soit le

délit.

La présence de magistrats civils

de haut rang complète, à ses yeux,
les garanties formelles, c Nous
sommes habitués, dit-il. à travail-

ler sous le contrôle du public.

Nous avons conscience de juger
un individu et jamais un fait,

sachant que nous avons entre nos
mains la vie, l’honneur et la

fortune des gens. »
Cette noblesse du râle est res-

sentie de la wiAnw manière par
le directeur de la gendarmerie et
de la Justice militaire, M. Jean
Cochard, lui aussi magistrat dviL
S’il se déclare fermement pour
le maintien des tribunaux perma-
nents, ce n’est pas par entête-
ment, mais en .vertu du principe
qu’il s’agit de c faire respecter
l’ordre public militaire ». Et tout
découle bien, en effet de ce mot
militaire, qui vient s'accoler aux
concepts d’ordre public et de
Justice. M. Paul-Julien Do11, pré-
sident du tribunal permanent des
forces armées de Paris, affirmera
de son côté que « rien ne respecte
davantage que le code français
de justice militaire les droits de
Vhomme • revêtu de l’uniforme
militaire ».

Si l’on admet le fait qu’un
soldat ne se trouve pas spécifi-
quement en situation de droit
commun — et beaucoup l’admet-
tent en faisant valoir les nom-
breuses obligations qui découlent
de leur statut, — on doit recon-
naître que la confusion de fait

entre l’aspect disciplinaire et
l’aspect pénal rend nécessaires
certaines mesures, ««nwf de se
saisir illico de la personne du
délinquant. Compte tenu de ses
missions éventuelles, un chef de
corps doit pouvoir disposer de ses
hommes à tous moments. Les
arrêts de rigueur, la garde à vue
et l'incarcération provisoire ne
sont donc que la conséquence
logique de ce système. On fait
remarquer que, les intéressés se
trouvant déjà coupés de leur mi-
lieu habituel, les difficultés inhé-
rentes à la détention en sont
amoindries.

n convient donc de concilier les

impératifs de la défense avec les

garanties ctvües ».

Les adversaires de la justice

militaire ne s’en tiennent pas
quittes pour autant. A leurs
yeux, tout se passe dans le giron
de l’armée, qui peut agir à sa
guise. Les délits qu’elle couvrirait
— on cite la torture durant la
guerre d’Algérie — ne seraient
pas passibles des tribunaux. La
meilleure preuve de ce pouvoir
sans partage, les opposants la
volent rtai’i* les droits qui sont
faits au général commandant la
Région : non seulement c’est de
lui que dépendront les poursuites.

à ftn* justice «ftnfîilmHolln qui
s’appuie sur un corps particulier

de policiers, la Sécurité militaire,

dont on ne trouve pas trace
dans le code de justice militaire.

Four l’avocat, la plupart <

actions de la justice militaire vont
à l’encontre des principes géné-
raux du droit, fi. prend, entre
antres exemples, le système de la

garde à vue, qui est de vingt-
quatre heures en droit commun
Creconductible pour vingt-quatre
heures), et de quarante - huit
Tip^rw pour les "iintjfnf» (rè-
condncüble vingt-quatre heures) ;

que la prescription n’intervient

pas avant cinquante ans pour ce
qui concerne Vu jngnrrm)«i et les

déserteurs, etc.

mais encore peut-il suspendre .. .. . ..... %
l’exécution du jugement après son D6S C0flS6lIS de dl5Cjpiffl& ;

nT^drSt L’avocat volt une solution dans
mépris de la chose Jugée, un droit de consens de dlsci-

Des Jechnicieru
A la direction de la Justice

militaire, on souligne le sérieux
avec lequel sont traitées les af-
faires, la minutie des magistrats
et la rapidité d’exécution. Le rôle

étant moins chargé qu’ailleurs,

les détenus ne tardent pas à
passer devant le tribunal. Le fait

qull n’y ait pas d’action civile

allège également la procédure.
Que les jugements n’aient pas à
être motivés découle de la compo-
sition du tribunal, analogue à
celle d’une cour d’assises ; il faut
des questions simples pour des

gens qui ne sont pas des spécia-

listes des arguties Judiciaires. En
revanche, les juges militaires sont

regardés comme des techniciens
qui mettent leur compétence au
service des juges civils.

Four M. Cochard, « ü faut

maintenir les TJ?J?A-, sans écar-

ter pour autant la possibilité de
réformes, à condition de bien

examiner les conséquences des

modifications qui seraient appor-

tées. Supprimer ces tribunaux en

temps de paix serait une aberra-

tion : cela conduirait à des

situations catastrophiques en

temps de guerre. Sans prépara-

tion aucune, on en reviendrait au
« falot » (1). Les tribunaux mili-

taires correspondent à une notion

de défense, notion permanente.

régalien qui transforme en pa-
rodie les séances des tribunaux
militaires ? c fi ne convient pas
de détourner de son sens ce qui
est fait dans VtntérSt du
condamné », répond M. Cochard.
« Par ce moyen, le repentir actif

est reconnu au condamné, et
c'est sa liberté qu’on honore
ainsi. »

Justice aux ordres, répliquent
les adversaires, et qui commence
dans les cabinets des Juges d’ins-

truction. Ils citent à l’appui

plusieurs tAmnignagp* qui prou-
veraient que ces fonctionnaires,

qui sont encore pour moitié des
officiers supérieurs, manifestent
une nette propension à la répres-
sion : interdiction de visites à la
prison, suppression du courrier.

Incitations à se conformer aux
désirs autorités militaires.

Une jeune mère d’une
petite fuie de six mois, a son
ami — le père de l’enfant —
incarcéré à Rennes en détention

provisoire pour refus d’obéissance.
pflift habite Paris, et attendra
longtemps avant de voir le pré-
venu. Le juge d’instruction exige
nn certificat de conciiblnagB. Une
fois le certificat expédié, il fait

savoir que la Jeune femme ne
pourra visiter son ami qu’en
semaine et qu’il lui est interdit

d'amener son enfant à la prison—
ce que le gardien-chef contestera
quand la maman lui fera part de
toutes les difficultés qu’elle a
éprouvées.

Alors, dira M- Jouffa, vous
voyez bien que l’armée fait sa
propre police; que l'an a affaire

piine & jrimpTim pouvoirs discipli-

naires, tout ce qui relève des
tribunaux revenant aux juridic-

tions civiles. Maie militaires
savent que l’on assisterait alors

à un affaiblissement de l’autorité.

Es se réfèrent pour cela aux
*T*mpiA» donnés par plusieurs

procès intentés à des objecteurs
de conscience ayant obtenu le sta-

tut et envers lesquels les tribu-

naux civils (dont ils dépendent)
ont à appliquer le code de justice

militaire. Dans une' rnftm» ville,

& Mets, où Michel Laffont a été

condamné an total & deux ans de
prison par le tribunal pwma.nwifc

des forces armées pour refus
d’obéissance, un objecteur de
conscience, M. Yvon AUain se
voyait condamné à deux mois de
prison avec sursia par le tribunal
de grande Instance. 11 était pour-
suivi pour refus d’obéissance et
abandon de poste.

Four une affaire æmhiahic, à
LQle, c’est un acquittement qui a
été prononcé, le tribunal esti-

mant que les textes ne s'appli-
quaient pas à la situation, du
prévenu. Et dans le procès plus
récent,' à Saintes^ de M. François
Mialhe, objecteur qui n’avalt pas
rejoint son lieu d’affectation, les

Juges civils ont conclu par un
non-lieu, considérant que l’inté-

ressé n’était pas déserteur au sens
défini par les cinq points prévus
par le code de Justice militaire.

7 aurait-il donc deux manières
de faire référence à la loi ?

(1) Terme d’argot militaire dési-
gnant le conseil de guerre.

INCULPÉ D’ABUS DE CONFIANCE

L'ancien secrétaire général

du comité d'expansion dé la Loire est écro^yi
De notre correspondant

Saint-Etienne. — M. Norbert budget alimenté en bonus pu
strader a été Inculpé, vendredi par les subventions des cou»
Il juillet, par un juge d’instruc- vftés locales. Quant aux admit
tion de Saint-Etienne, d’abus de trafceurs de la SODRDIL, il ]<

confiance et émission de chèques apparut que leur secrétaire gêi
gang provision. U a été écroué à ral. disposant de la signature m
la maison d’arrêt de la Talaudière

m
(Loire).
M. Strader, figé de quarante-

cinq ans, avait successivement été
révoqué, fin juillet 1974, de ses
fonctions de secrétaire général de
la SODEDIL (Société départe-
mentale d’études et de développe-
ment industriel de la Loire) et,

en octobre de la même année, de
celles de secrétaire général du
comité d’expansion de la Loire.

Cette double éviction avait été, à
l’époque, mise sur le compte de
l’état de santé de M. Studer,
nécessitant un long repos. Aupa-
ravant, les admimstrâteuzs des
deux associations — des élus
locaux en majorité — avaient
découvert l’existence d’impor-
tants déficits de trésorerie attei-
gnant 183.000 F pour la SODEDIL
et approchant les 200.000 F pour le
comité d’expansion. Dans le cas
du comité d’expansion, an repro-
cha surtout à M. Studer son
manque d'aptitude à gérer jm

calre. s'était aventuré en prenc
seul -des décisions trop rapic
Les 185.000 F inscrits au dé»

•'

vert de la trésorerie repré» '

talent le montant de de
chèques, l’un de 100800 F. Vau
de 85 000 F, adressés par taStui .

à deux entrepreneurs de car
traction d"usines-relais.
Pressé de S’expliquer, M. Si

der s’étalt engagé sur llionru
à rembourser ces sommes.
Le système financier de

SODEDIL repose sur Ire garant
départementales et communa
lui permettant d’obtenir des for

’

destinés à des prêta aux Indi .

triels. En lui-même cohérent,
a permis la création, en dix a
de deux mille emploi* au ntve
des petites entreprises et 11:
plantation d’une vingtaine dv
nés dans la Loire. Eue
aurait-il fallu que NL Stuc
appliquât avec rigueur ce s;
tème qu’il avait lui-même mis
point

Après l'attaque

des établissements Mercedes

DEUX JEUNES GENS

SONT POURSUIVIS EN VERTU

DE U LOI «ANTI-CASSEURS»
Deux Jeune» prévenu, MOX. Claude

Martineau, vingt-deux agent
technique à la faculté des sciences,

et André BSotean, vingt-quatre ans,
employé des PM, ont compara
le vendredi 13 Juillet devant la

seizième chambre correct!onueila de
Parla pour Infraction à l’article S14
du coda pénal dite loi e antl-

caasenza ». De sont accusés, ce
qulls nient, d’avoir bit partie d*nn
commando d’uni trentaine de jeunes
gens qui, le 7

.

lévrier .1975, avec
des barres de Ter et des cocktails
Holotor, avaient attaqué le hall

d’exposition de la société des auto-
mobiles Mercedes, avenue de la
Grande-Armée, é Paris (c le Moud* a

des U «t U février). Lee dommages
sont estimés A 2SSM» francs et
l’attentat fut revendiqué par une
brigade < Holger MMni a agissant
par solidarité avec des détenu alle-

mands de la s bande à Baader a
Le trihimal, présidé par H. Ar-

mand Kopp, rendra son
ce .samedi.

Le crime de Bruay-en-Arto

UNE LETTRE

DES ÉPOUX DEWÈVRE

AU JEUNE JEAN-PIERRE

« Nous ignorons les mise
pour lesquelles tu as menti, vu
nous savons que tu as menti
que tu mens encore », vienne
d’écrire, dans une lettre rend
publique, les parents da la pet
Brigitte Dewèvre au jeune Jea
Pierre, seul accusé du meurt
de Brigitte, et dont le sort dr
être fixé le 15 juillet par le ta

banal pour enfants de Paris.

Ils observent à la fin de le
lettre : e Qifestnce qui te poiu'
donc à tout faire pour qu'on ;

recherche pas la véritable idc
ttté de la personne au pull-os
à col roulé ? Non seulement
fais ton propre malheur mais, r

outre, tu te mets aussi en trace
de la recherche de la vérité.

» Tes déclarations mensongère
permettent à notre justice ai
tueUe — qui malgré la preuve d
leur fausseté ne veut pas le

r m. ai— « considérer comme des mensonge
jugement

|
— de justifier toutes sortes de la
cuves dans Venquête.

Selon le ministère de l'intérieur

DES MERCENAIRES

SERAIENT CHARGES D'INTIMIDER

LES RÉFUGIÉS ESPAGNOLS

EN FRANCE
Auteur de l’attentat commis le

28 juin contre un restaurant de
Bayonne appartenant à M. Joa-
quim Ech&ve, réfugié basque es-
pagnol (le Monde du 1" Juillet),

M. François Cbahessler, trente-

deux ans, a été arrêté le 10 Juil-

let, à. Salnt-Estève (Pyrénées-
Orientales), et éeroué à la prison
de Perpignan.

Selon le ministère de l’Intérieur,

M. Chabessler aurait préparé et

exécuté cet attentat avec l’aide de
trois autres personnes, actueüe-
menfc recherchées, après avoir été
contacté par un certain «Yvan».
Ce dernier serait un ancien légion-
naire résidant & Madrid, « charge
de recruter des mercenaires
pour former des commandos d’in-
timidation contre les réfugiés
politiques espagnols habitant en
France ». M. Chabessler a précisé
ensuite qu’« Yvan »* lui avait re-
mis des explosifs, de l’argent et
une liste d’attentats à com-
mettre, le premier étant celui
effectivement réalisé contre
l’établissement de NL Echave.
Enfin. M. Chabessler a Indiqué
qu’il disposait d'« un code secret »
lui permettant, en cas de néces-
sité, de trouver refuge dans n'im-
porte quel poste militaire espagnol.
A propos de cette arrestation.

U convient de noter que, le même
Jour, une organisation nommée
AXE (antiterrorisme ETA) a re-
vendiqué, dan* nn communiqué,
la responsabilité des attentats
commis depuis plusieurs mots
contre les milieux autonomistes
basques (nos dernières éditions).
Cette organisation affirme que ce
ne sont pas des policiers espagnols
qui ont agi dans le Pays basque
français contre ETA. et éUe pré-
cise qu’elle n’a non plus aucun
lien avec les commandos du
Christ-Roi, organisation d’extrême
droite espagnols, souvent citée à
propos de ces attentats.

• ün réfugié basque espagnol
qui avait tenté de passer dés
armes à la frontière belge a été

condamné par la cour d’appel de
Douai à dix-huit mois d’empri-
sonnement. dont dix avec sursis.

Il s’agit de M. Fernando Mendi-
MhBi_ vingt-sept ans, demeurant
à Aficain {Pyrénées-AtlantiquesJ

.

Il avait été arrêté le 24 janvier
dernier près de Valenciennes,

alors qu’il se rendait de Bruxelles
à Bayonne.

LES SUITES DE L’AFFAIRE «CARLOS

LES RELATIONS

ENTRE PARIS ET LA HAVANE

La décision prise par le gou-
vernement français, mercredi 9
Juillet, d’expulser trois diplomates
cubains est le premier incident
grave entre les deux pays en dix-
sept ans de relations diploma-
tiques. n survient alors que les
rapports entre Cuba et la France
étalent particulièrement bons, un
net rapprochement succédant de-
puis quelques mois à une période— depuis la prise du pouvoir par
M. Fidel Castro en 1959 — de
contacts restreinta
Le rapprochement a été Illustré

en Janvier 1975 par le voyage A
Paris du vice-premier ministre
cubain chargé des affaires étran-
gères. M. Carlos Rafaël Rodriguez,
puis par la visite à Cuba, en mai,
du ministre français du *wrimexco
extérieur, M. Norbert Sêgaxd,
pour mettre en place la commis-
sion franco-cubaine de collabo-
ration économique. En Juin, le
vice-ministre des affaires étran-
gères cubain, M. Rene Airtllo,
s'est rendu à Paris pour mettre
en place une commission, paral-
lèle, de coopération culturelle et
scientifique.
Les entreprises françaises

avaient, d’autre part, augmenté le
volume de leurs exportations vers
Cuba en biens d’équipement, no-
tamment des usines c clefs en
main ». Le Club Méditerranée a
d’autre part l'intention de cons-
truire un village de vacances pour
cinq cents personnes sur une
plage cubaine.
Une seule ombre passagère fi

ce tableau : les accusations lan-
cées, en 1968, par Paris, qui re-
prochait à Cuba d'avoir endoc-
triné et formé les meneurs des
évènements de mai dans la capi-
tale française.

Le premier ministre français,
ta. Jacques Chirac, devait, à une
date non précisée, se rendre en
visite à Cuba, où 11 était invité.

• Les députés communistes
accusent le ministre de l'intérieur
d’avoir « fabriqué une rocambo-
lesque subversion internationale
digne d’un préfet du Second Em-
pire » à propos de l’affaire Carlos.
Les députés communistes deman-
dent si ta. Poniatowski agit avec
ou sans l’aval du président de la
République et du premier ministre
et ^Interrogent sur la volonté de
coopération avec les pays socia-
listes affirmée par le gouverne-
ment.

Le gouvernement cubain dément

que les trois diplomates expulsés de Paris

aient eu une activité d'espionnage
Le gouvernement de La Havane

a exprimé le 11 juillet, dans un
communiqué du ministère
affaires étrangères, sa « surprise »
devant l’expulsion de trois de ses
diplomates en poste à Paris, accu-
sés par la police française de col-
lusion avec le réseau terroriste
auquel appartiendrait « Caries ».

Selon les autorités cubaines, cette
décision ne correspond pas a au
niveau des relations d’amitié entre
les deux gouvernements ».

aLe ministèredes affaires étran- -

gères de Cuba est en mesure d’as-
surer qu'aucun des fonctionnaires
ou auxiliaires de sa mission en
France ira eu d’activités pouvant
dune manière quelconque être in-
terprétées comme une ingérence
dans les problèmes français ou
liées à des activités mégalos en
territoire français », dit encore
le communiqué qui précise que le
gouvernement cubain va deman-
der des explications plus complè-
tes sur les raisons de cette triple
expulsion.

NL Alejo Carpentier, chargé des
Intérêts cubains en France pen-
dant les vacances de Fambassar-
deor, M. Gregorio Ortega, avait
été convoqué au Quai d’Orsay, le
10 juillet au matin Le fonction-
naire chargé de lui transmettre
la note française n’avait pu lui
donner aucune explication sur les
faits reprochés aux trois diplo-
mates, mais il avait reconnu le
droit du gouvernement de Cuba
de solliciter une explication plus
complète en faisant valoir la
volonté du gouvernement français
de l'apporter.

Mme Veü annule son voyage

D’autre part, le voyage que le
ministre de la santé. Mme Si-
mone veü, devait faire à Cuba
la semaine prochaine a été an-
nulé à son initiative. Cette annu-
lation n’est pas liée à l'exclusion
des trois diplomates cubains,
précise-t-on de source autorisée ;

elle vient de la modification du
programme de travail gouverne-
mental pour le deuxième semes-
tre, décidée au dernier conseil des
mlnierw
A Londres, le Forelgn Office

observe toujours le silence an
sujet des déclarations d’un porte-
parole du ministère français de
l'intérieur concernant les rela-
tions entre- ose femme impliquée 1

dans l’affaire «Carlos» et u:
diplomate cubain en poste dan - r

la capitale britannique, ta. Ange
Dalmau Fernandez.
Scotiand Yard, qui a acquis l

conviction que M. Ilitch Raznire ..

Sanchez séjourne actuellement e>-
Grande-Brêtagne. aurait identifi
un deuxième complice du Véné
zuéilen qui, comme U. Anton!
Dages Bouvier — dont le nom es
connu depuis quelques Jours. -

;

l’aiderait & échapper aux recher • -
chez, il .s’agirait d’on ressortis ->
saut français connu seulemen t,

Jus^u^ àprésent par un surnom •'

Arrêté en Espagne en 1973.:
.

pouf trafic de drogue

UN RESSORTISSANT FRANÇAI! ..

EST EXTRADÉ AUX ÉTATS-UNIS
Extradé d’Espagne aux Etats-

V

Unis via l’Amérique latine, à la de-*.'
mande des autorités américaines-

T"
M. François Rossi, chef d*ïm Im-
portant réseau d’acbexninemem.'
d'héroïne, est arrivé le/--

jeudi 10 juillet sous escorte i-i
New-York. Conduit devant ur^.
tribunal fédéral du quartier de-.-
Brooklyn,M. Rossiy a été Informé ,

'

des deux chefs d’accusation rete-
nus contre lui : association de \
malfaiteurs en vue de distribuer-",
en 1970, 60 kilogrammes d'héroïne
en provenance d’Europe ei
conspiration en vue d’acbemlnei
et de distribuer 1200 kilogram-
mes d’héroïne entre janvier 1965;.

-

et février 1972. La cautioia pour.: •

la mise en liberté de l’aûcnsé a
.

-

été fixée & 5 millions de dollars:’:
(21 millions de francs).

• Une relaxe au bénéfice du. o

doute. — Accusé d’avoir volé, le

10 décembre 1972, 1 200 000 francs >.

en titres dans l-étude d'un notaire
:

.'-

de Montmorency (Val-d’Oise;, un
chauffeur de -taxi de trente ans,
NL Gilbert Roth, a été relaxé au

"

bénéfice du doute, mercredi 9

.

Juillet par le tribunal correction-
nel de Pontoise (Val-d’Oise). -

Connu pour être un anarchiste

,

non-violent, ta. Roth avait passé -

quatre mois en détention provi- „

«offre (Je Monde du 6-7 JuiUet).

!
- ! *

bru

i a fît

i



LIFORNIE -CAMPTTfi

Où brûlent les flammes d’antan ?
CTT OTIf Ca Mlil.

LE BRUIT

?KES six ans je suis révé-
ra® pour tout un semestre
le 1975 sur les campas écla-
Californie. Ces nouveaux

1 ots, devant noos, n’ont pas
!<le mal parisien et ne s'en

• " pas nourris en retour, a
savent-Us, par exemple.

Berkeley, pour un espace
. ont l'université voulait faire
- rldng et les jeunes un parc
opte, la police avait fait un
de vingt ans.

s, le fleuve de calme a noyé
immes d’antan ? Deux rocs
ntestatlan émergent pour-
L’angolsse qu’une crise noie
ivënlx. Et la prise de cons-

: i des minorités ethniques,
que de cette c majorité

flaire » : les femmes. Au-
nt dit les jeunes poursui-
nna revendication fonda-

: >iie. : changer les rapports
j
fniy.

apparence, le décor de
dey subsiste. L'avenue du
japhe, avec ses artisans &

•

: e trottoir, propulse tonjours
.âme foule bariolée vers le
, jt*.

D

ana l’allée de runlver-
-on vend toujours la Bible et
:S£lshna et Trotsky, les

tels de méditation transcen-

. de et les appels à la révolte
fcdieos. On vend même un

• flmmn des cours ob les éta-
s évaluent les profs. Main les
«riqnnela de là subversion
lent des figurants en chô-

• : les acteurs, c’est-à-dire

ule, ne participent plus.

Pourtant, but les rriar^he^ de
l administration, voici soudain un
orchestre. Cuivres et chœur, pals
SEltarB et 50kx On . comprend
t Pjisovss, 6 Djisomsi ». Fous de.
Jésus. Monstres (freaks

)

de Jé-
sus. Venez au voyage mnT dro-
gue ; montez, s flippez » par
‘,
8KÎ

'®f
8- Vibrez au pop, au rock

du Christ. Ce qui brûle en vous
ce n'est .pas le L.ft D.. c’est la
présence.

Les sectes abondent : Témoins
du Christ, ou de Jéhovah, ou du
Septième Jour. Eglise de Jésus-
Christ sur la terre ou du Christ-
pannl-nous.

Ont-Ils donc prévu, ces fous
de chrétienté, que rien ne s'use
comme l’exotisme ? Qu'un Jour
les foules angoissées se lasseront

des mahatma, rajas, gpnrpm y
Déjà. les blonds en robe «.frari et
au crâne rasé qui psalmodient
* Mar4 Krishna » se fondent dan*
le paysage comme une 'piscine ou
un palmier. Les derviches musi-
ciens des Evangiles semblent avoir
guetté la retombée de l'élan antl-
snexre, anti-grand capital Cette
retombée,

. bizarrement, Watergate
l'a précipitée : voOà que l’esfo-
blishmenî, se contestant ltd-
mftne

, rend la contestation déri-
soire. Voilà que le très bourgeois
Washington Post sape le gouver-
nement plus à fond que le Free
Press ou le , Berkeley Barb—
Atass ? Par quelle vole s’évader?
c Jésus est la réponse », Bt-an sur
les murs. Et en dessous, gri-
bouillé : « Mais quelle est la ques-
tion ? »

Le spectre de « la grande dépression »
Plus qu'aucune répression, la

menace de crise a découragé la
révolte. On n’en est pas. encore
a la grande Indignation venge-
resse ; -les manifestations demeu-
rent sages et limitées. Mai* im
spectre vieux de quarante-neuf
ans ressuscite dans les journaux,
sur les écrans : celui de la grande
dépression de 1928. Spectre aussi
légendaire, aussi noir que celui
que l’occupation chez nous.

« Que ferez-vous une fols passé
votre doctorat 7 » Le futur lau-
réat du PJhJD. sourit : « En 1929 '

mon grand-pèrei, qui était' ingé-
nieur, vendait des pommes dans

la rue. Alors ? L'avenir, c’est où ?
Cest quand ? *
1a mode rétro Joue avec le

spectre. Un restaurateur de Chi-
cago a lancé un « lunch grande
dépression » à- 75 cents, avec un
planiste jouant des airs d'époque
dans son bar d’époque. Des g»™*
ont. attendu une heure sous la
neige pour entrer, ayant parfois
dépensé 5 dollars d’essence pour
venir. « Ça me coûte 500 dollars,
dit le restaurateur, mais fal eu
pour au moins 1500 dollars de
publicité. »

Au-delà de la mode, des fli™*,
des spectacles de cabaret, l’an-

Au fil de la semaine

golsse est réelle, la Californie
détient le record national du
chômage : en mai, un travailleur
sur dix avait perdu son emploi
(contre 8,5 % de moyenne natio-
nale). On promet de « résorber la
récession » d'ici à l’automne.

Mais les jeunes savent que les
régents et te gouverneur ont ro-
gné le budget de l’université. Les
«humanités» (même les langues,
la sociologie, la psychologie) sont
devenues une occupation de luxe,
«bonne pour les fûtes »_ Seule-
ment tes physiciens, tes Ingénieurs,
tes diplômés ès affaires ne trou-
vent pins d'embauche rfann i'ia_
dustrie privée. Pour -la première
fois des diplômés sont carrHi-Hat*
Pour tes postes techniques de
l'année et même de la Garde
nationale (sorte de police). Un
madste qui avait quitté des étu-
des brillantes pour se faire ou-
vrier, et est d'ailleurs en chômage,
ricane amèrement qu’à présent
«s camarades «sages» n’ont pas
Plus d’emploi que IuL On ne re-
fuse pins la société : c’est elle
qui se refuse.

L’humeur de dépression devrait,
en apparence, nourrir tes mouve-
ments politiques contestataires.
C’est 1e contraire qui, pour l'Ins-
tant» apparaît. Seuls subsistent,
sur les campus du moins, les
organisations des minorités ethni-
ques.

DOMINIQUE DESANTT.

(Lire la suite page S.)

Les nouveaux voisins
JEN, non vraiment rien, ne meT? prédisposait à la haine .^ enfance provinciale et beur-

Séûise, parents aisés et commerçants.
grande maison eur deux étages, cha-
peautée d’un grenier, surprises-parties
presque Innocentes, amour dispensé
d’un peu haut, mal donné, mal reçu,
froissements d’Ams, quatre sœurs, un
Jardin avec son jardinier—

Tout cela s’est défait au fil des
années. La premier bébé de la
famille est mort. Mon père s’en est
allé d’ennui et de désespérance. J’ai
épousé l’homme de ma vte (Il l’est
resté : prudente. J’ai négligé les
à-côtés). A la mort de ma mère,
c’était en 1868 (je ne parierai pas de
toi, me chérie aux belles mains. Il

me faudrait Ln livre), j’ai hérité un
peu d’argent

Je voulais una maison. L'enfance
revenait en force, li me fallait un
escalier, des cheminées, une cave,
des claies pour supporter les pommes
à peine mûres, Juste assez espacées
pour ne pas qu’elles ee touchent
Je l’ai trouvée mon Introuvable.
L'Oise a Ici la grâce du bocage
normand.

Serrée à droite et à gauche entre
deux autres maisons grisas, nous
nous sommes ajustés aux rites pro-
vinciaux. Da la maison de gauche
nous reçûmes des fagote, des paniers
de champignons. L'ami Marcel appe-
lait sa femme « me caille ». avec
l’accent du Nord. De la maison de
droite. Il ne nous venait rien, que le

sourire courtois d'une vieille dame
en noir. Elle fermait ses volets deux

. 'INSAISISSABLE «Carlos* continue de défier les limiers du
i

Quoi des Orfèvres et de Scotlond Yard lancés à ses trousses,
i—# Les assassins du Juge d'instruction de Lyon courent toujours
-ux oossi. Ces deux affaires seront peut-être un Jour éclaircies
nois peut-être ne le seront-elles jamais.

Déjà, elfes commencent à lasser. Sur les ondes et dans la
susse, on en parte moins, d'autant moins qu'un autre crime spec-
aeuteire — l'affaire Willoquet — est venu occuper la chronique,
«ntût, sauf faits nouveaux et éclatants, on n'en pariera plus que
e loin en loin, pour dire que les enquêtes, les recherches se pour-
Jlvent mais qu'elles n'ont pas, pas encore, abouti. Et l'oubli viendra
rut doucement. Pendant quelques années, les meurtres des inspec-

_ ,
lurs Raymond Dous et Jean Donatinî, celui du juge François

- : ygwua figureront rituellement dans la liste des précédents dressés
-. l'occasion de tout nouvel acte de terrorisme, de tout attentat
sont un policier ou un magistrat, de tout crime inexpliqué. Puis

. . t ,
1 /our, «s noms ne diront plus rien à personne, ces affaires n'évo-

• « -i.jeront plus rien et la poussièrer achèvera de recouvrir les dossiers.
Certes, parmi les^ crimes de sang, rares sont ceux qui ne

'
; ~v!.‘ ‘Jusant pas par être élucidés, sinon punis. La police n'abandonne

b facilement la piste d'un suspect, surtout quand la victime est
• ... ,.Mt des siens. On a vu de faunes Inspecteurs devenus de vieux
- • •• ‘-vnmissaires identifier ou confondre enfin, vingt, trente ans après

i faits, un assassin dont la culpabilité avait été établie, mais non
ouvée. Pourtant, quand il 's'agit d'affaires politiques et non de
oit commun, il en va autrement : très souvent, te mystère
meure. L'histoire est d'ailleurs remplie d'énigmes non résolues. La
fson d'Etat ferme les bouches de ceux q~ui savent et la foule doit
méralement se contenter de quelques hypothèses, voire de romans-
ui lierons.

m '

Plusieurs affaires marquantes» qui se sont déroulées en Fronce
« dernières années, sont loin d'avoir livré tous leurs secrets. Deux
temples, parmi d'autres, qui ont fait beaucoup de bruit : le rapt
la mort de Mehdi Ben Barka, leader de l'opposition marocaine,

ttevé le 29 octobre 1965 en plein Paris; l'assassinat d'un jeune
ougoslave, Stephan Markovic, garde du corps d'un acteur connu,
>nt le cadavre était découvert, à l'automne 7968, enfermé dans
i sac sur une décharge publique dans les Yvélines.

Dans les deux cas, pour l'homme public comme pour le jeune
connu, la presse s'est déchaînée, la police et la justice se sont
amenées, la politique s'en est emparée, les présidents de la

.
épublique en ont longuement parlé devant le pays, le Parlement
"i a débattu, une foule de noms plus ou moins douteux, d'expli -

2fions plus ou moins fallacieuses, de « révélations » plus ou moins
’uquées, ont été foncées en pâture au public, des personnages de
‘ès haut rang ont été mis en cause et ont répliqué, d'autres hommes
nt payé de leur vie leur participation réelle ou supposée à ces

.
rimes, de savantes machinations ont été échafaudées, pufs se sont
ffondrées comme autant de châteaux de cartes. Petit à petit, te
Hence s'est fait. Malgré deux procès, on ne sait toujours pas où,
juond et par la main de qui est mort, H y a dix ans bientôt,

’

Aehdi Ben Barka. Après sept ans d'enquête et d'instruction, on
gnore encore qui a tué Stephan Markovie. Et peut-être ne l'appren-
Ira-t-on Jamais.

norf
Encore s'agissait-il là de meurtres. Mais quand il n'y a pas
d'hommes, 1e silence et l'ombre s'imposent beaucoup plus

-J- A -lïsément et plus rapidement encor*.

Souvenez-vous : « Un cadre de Renault enlevé par un corrv-

Tiando gauchiste ». C'était te mercredi 8 mars 1972. Douze jours
auparavant, le 25 février, un militant d'extrême gauche, Pierre
Dvemey, avait été tué devant la grille de l'usine Renault de Billan-
court par un membre du service d'ordre de la Régie. ' Et voiri que,
ze mercredi-là, Robert Nogrette, directeur adjoint des relations

publiques de l'usine, intercepté au petit matin entre son domicile
et sa voiture, était pris comme otage.

Un groupe, qui s'intitulait « Nouvelle Résistance populaire », *

revendiquait hautement cet acte de représailles et posait ses condi-
tions. Aussitôt s'élevait une tempête de protestations Indignées,

d'avertissements menaçants. « C'est un acte absolument Inqualifiable

et digne d'un pays de sauvages », disait 1e président de la Répu-
blique, Georges Pompidou. « Le gouvernement sera d'une sévérité

exemplaire », proclamait M. Chaban- Delmas, premier ministre.

« Tous les moyens nécessaires de la poliee nationale ont été mis en
œuvre pour arrêter les coupables », annonçait M. MarceHin, ministre

de l'intérieur. « L'ordre républicain sera maintenu », garantis-
saient d'une même voix MM. Marc Jacquet, Aimé Paquet et

U^^*In^^"^l presiden,s S™**5 Parlementaires

£ M indépendants et P.D.M., les trois groupes deLrtï5U'r'a,l^d,
.
,n,li1,,flls gauchistes étaient appr?hen£s. huit places en garde à vue, une faute de suspecte hW-

Le matin du vendredi 10 mars, deux jours, heure pour heure
N*»'*"» *<°lt libéré’ parUZiSS^ ,Q

.

po *ias «al* découvert dans te
' *** de ,Q P0*® Saint-Cloud, le studio où

Jotage avait été détenu. Bientôt les gardes à vue étaient levées.

foS
rB,âc

î

1
®; auteurs du rapt s'offraient encor^foluxe de diffuser par vote de presse le contenu des conversations qu'ilsmènent eues, assuralent-Hs, avec leur victime. Puis, plus rttnf leence,l oubli. A ce jour, le public Ignore encore qui avait commis

la“ ïb
-

,e * alore
.
qu® ,a po,,ce' d»** s'«n doute et

?eüST f*a,r“ * Prom,Se OUX «"paWes n'a pas trouvé à

Rappelez-vous encore : « L'Archange révèle les scandales »
Gabriel Arandi, vite surnommé « l'Archange », ancien conseiller tech-

de l'^ipe^en* et du logement,^
d
°f

,

,r Dou“es * letTras d'hommes politiques

• «
t

w7
BTOnt P°Ur qu

^ *?*l
e ou te,,B entreprise obtienne des marchés

publics, pour que soit hâtée la délivrance de permis de construire,

^U
fL
QTO

S!L^-“<Tpt,0ns et d® dérogations' en faveur de piSmoteurs, photocopies de rapports internes à l'administration, conclu-d® t^?“*Ions d «arêtes : il détient, annonce-t-il, « trois centsoixante feuilleta contenant cent trente-huit documents mettant en
Inconnu la veille, te nom de

bre 1972 ° ^ les °"d« le 13 septem-
0 pet

?
t matin. A midi, il s'inscrit dans de grosses

récran di-

3
In

^ SjqtId,an*’ U soîr
l

son visage occupe
1 écran de la télévision. Mais apres avoir foncé sa « bombe ». l'Ar-enange a disparu.

Toutes les polices de France — et Dieu soit que nous n'enmanquons pas ! —- 1e traquent On surveille les frontières, on diffuse
partout son signalement. Introuvable et omniprésent, il donne des
interviews a plusieurs journalistes, téléphone à d'autre*, jalonne sa
route de déclarations fracassantes, hante les salles de rédactionapparaît soudain pour disparaître l'Instant d'après. C'est Rouletabille'
cest rantomas, cest Beiphégor, c'est Robin des Bois.

'

Le IB septembre, après cinq jours d'une extraordinaire courseau treur qui a mis les rieurs de son côté, l'Archange se livre specta-
culmrement à b justice qu'il a si bien narguée. A la surprise géné-
-

'
'L
s°Ü tn

î'
ff h*ur

f
s
5
lus terd, inculpé mais libre, du cabinet dujuge d'inshxiction Et le 21, consécration suprême, à l'instant mêmeou il apporte solennellement aux magistrats ses dossiers explosifs

qui vont, annonce-t-ii, « dépiéger l'Etat », le président de laRépu-

di'rèfJüL-ïïî^
18

' ioufna,istes et vingt millions^tél^Mtoteurs, quinze bonnes minutes de sa conférence de presse

L'crfW, ^ïfi^ ovanœr ,es ^«riions?Lattaire a tait un bruit «faorme. Maintenant elle va faire long feu.

^
abn® 1 A

f
anda P05** des dizaines d'heures devant le jugé d'IrStnic-

tion. Confrontations, mpulpations, contestations, explicaHms. réfuta-

TJ*®-
L Archange rue dons les brancards, publie unlivre avec I espoir de ranimer I intérêt, saisit à son tour fa justice dediverses plaintes. En vain.

1 00

Trois aqs plus tard, te bilan est insignifiant. Deux ou trois per-sonnages de sixième ordre ont eu quelques difficultés, vite optantes.Le gouvernement o rappelé aux fonctionnaires leurs obligations de
r^ve et „dedIseretion-Les premiers à être condamnés dans cetteaffaire ont été selon l'habitude, trois Journaux pour avoir ditfa

Va|-d'
,sère- Inculpé de vol de documenta

administratifs, ^Gabriel Aronda a bénéficié en Juillet 1974 d'un

LaVO,t^ de complicité

b?
te ministère de I équipement, il a été. frappé

te 12 teZï lÏÏÎ
d une amende de 2 000 francs; mais en appel,

le 12 févner 1975, ta peine a été ramenée à 300 francs d'amende

TiïriJ*
rend aT?lgb,e' 11 *'“* b l'étranger et quand !FvSt

nrtoum* en le *“ ,a

Ben Barka, Markovic, Nogrette, Aranda : en des genres diffé-
rente, quatre exemples parmi bien d'autres affaires non éclairciesà ce Jour et qui ont toutes chances de demeurer à jamais obscures

iSUI
*,l,t,qu® 7” rnâme f“ 0 *®rvi, pour la seconda d'enti^

heures avant les nôtres et nous nous
saluions au hasard des rencontres.
Pour ne pas la gêner, je disais à ma
fille: m Baissa la musique, chérie,
lelsse-la sa reposer, les vieux ont le
sommeil léger.»

Notre voisine de droite est partie,
ailleurs ou au cimetière. Pendant de
tangues semaines ses volets gris sont
restés clos. Souvent nous buvions le
coup avec Marcel et -la caille - de
Marcel, tout en noua sentant veufs
de la maison de droite. Les se-
maines ont passé. Le deuil e’eslom-
palL Nous vivions penchés vers la
maison de gauche. Aux aboiements
de notre bâtard noir, la chienne de
gauche répondait et le chat s’en
moquait, n régnait eur le saute.

En fin mal. les volets de droite
ont claqué contre le* pierres grises.
Curieuse. Tel appuyé sur le mur
mitoyen l’échelle dti voyeur. A tra-
vers la vigne vierge, r*l épié. Je ne
les al paa vus. J’ai entendu leurs
cris.

»JoJo, criait la mère, va te laver
tes mains I»

table, gueulait te père, fa/ faim -

Rentre ton train élimina, arrête de
chlaler. Tu la vaux, ta torgnoie ? -

J’ai enfoui mon visage dans l’herbe
de la pelouse, al bouché mes oreilles
pour mieux les annuler.
La semaine suivante, du haut de

mon échelle, je les al découverte.
N’était la différence de taille entre
entants et parents, on aurait pu
«ans mal ajuster sur les épaules
de la mère la tâte de sa gamine,
échanger celle du père avec celle
de Jojo. Béats d’admiration, tous
les quatre sur le seuil. Ils regar-
daient leur couvre. Les fleurs ds la
vfeills dame avalent disparu, rem-
placées per une couche de ciment
uniforme.

« On peut marcher dessus a
demandé Jo/o ?

— Demain, a répondu le père.—A la graille », a Intimé la mère, à
moins que ce ne soit Mimine. EHes
avalent la même voix aigre et haut
perchée, lis sont rentrés A l’inté-
rieur ds la maison.
De ma vigne vierge lustrée J’ai sa-

crifié deux larges feuilles. Lestées
d’un caillou, je les al Jetées
eur le ciment encore meuble. Elles
s’y sont Imprimées, du moins dans
mon Idée.

L’impuissance

FAITS

DIVERS

par

PIERRE VIAN5SON-PONTÉ

Dans ma cuisine aux mura épais
qui emprisonnent 1e frais, les deux
coudes sur la table. Je savourais un
œuf, blanc ferme et Jaune coulant.
Je pensais à la mort, à ma vieille
voteine. à ses fleura arrachées. D’un
coup, tuant le silence, 1e vacarme
e'est déchaîné. Etait-ce la radio, leur
phono, leur sono ou les trois à la
fois? J’aj laissé là mon œuf. al
bondi dans la rue et frappé A leur
porta. Ils ns m’entendaient pas.
PB liante, j’ai Insisté :

* Pourriez-vous, s’il voua plaît_
Male bien sûr, c’est normal,

chacun chez sol, n'esf-ce pas ? _ »
Dix minutes plus tard. Ifs avalent

oublié, ou bien t’ont felt exprès.
Tout a recommencé.

Les semaines ont passé. Juin an-
nonce l'été. Le ciment d'à côté
depuis longtemps est sec. Le chariot
de Jojo y roule en grinçant, Mimine
souffle de la trompette et leur mère
guBule et la eono hurle et les
pétards pètent Les chiens du voi-
sinage tirés de leur torpeur hurlent
à l'unisson. Moi. sous mon saule, Je

. broie entre mes mains qui tremblent
l'herbe qui tremble, et je tue les
fourmis innocentes. Et je hais, réduite
A l’impuissance.

A coups de gueule et de cris. Ils
ont pris possession de la maison de
droit», ont chassé les oiseaux. Ile
ont fourbi leurs armes : sifflets
etridents, carabines à plomb, cré-
celle entêtante, coiffés par le eono.
Ils trouent le calme du matin par
des disques da Cloclo ou de la
reine Mireille. L'après-midi, l'accor-
déon est roi. Le soir, les refrains
bavarois transforment mon presby-
tère en taverne munlchoise. Chez
nous, Mozart se talL Je me gonfle
de haine.

Je me suis Inventé des meurtres et
des tortures. J» les al ligotés» dé-
coupés. jetés comme des paquets
dans l’eau claire du Thérain. Qu’Ilya loin du rève à la réafité I lis vont
très bien, merci pour eux !

Mon paradis modeste n'est plus
qu'un trublion de fureur et de brait
Les pivoines éclatent Les pétunias
ont soif. Et Je fuis mon jardin, et
Je rage, et Je pleure, et je haie.
Un jour, je vendrai ma maison

ou bien J’irai croupir pour meurtre
prémédité dan* une cul-de-basse-

ÏX,®S°n «« Juré*, eerateja
acquittée ?

BRIGITTE LOGEART.

t
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Une ville peu accueillante
L’hebdomadaire , inriêr*tf*rig.n fr onesb-slIemaEid DIE ZEIT

relate les trfbnlatians & Paris d'un touriste à la recherche du
bureau dlnformation de la gare de l’Est :

« Aucun panneau indicateur, ni dans le haE d'arrivée ni

sur Ta place de la gare. Alors on demande. Quand on parle

français. Car .les Français ne parlent que français. Même les

Français des gares. des aéroports et du tourisme. Ils ne parlent

même pas anglais. A gauche après la sortie, montre du doigt

le policier. Mais, arrivé Ut. on ne trouve pas de panneau indi-

cateur, mais seulement une plaque commémorative sur le mur r

« Ici ont été fusillés deux Français inconnus par les Allemands,

s 19-8-1344. s

s Les plus courageux niabandonnent pas. et, croyant fer-

mement au charme proverbial de la vtâe, poursuivent leurs

recherches. Ils finissent par découvrir dans un des nombreux
recoins de ce bâtiment respectable une porte munie d’une

inscription dorée : « Hôtesses de Paris. » C’est là que se cache

le bureau d’information pour les touristes, vous devez le savoir

,

et vous y serez même admis si vous avez la chance de ne pas
arriver pendant la pause du déjeuner — largement calculée —
entre 13 ft. 30 et 16 h. 30.

» Paris, un paradoxe ; une des vüles les plus visitées et les

plus admirées au monde vous tourne le dos dés votre arrivée.

Elle continue apparemment à vivre de sa glabre passée : quand
on vient à Paris, on est prié d'être un connaisseur. Et si l’on

ne Fest pas, on est prié de faire semblant »

iailg àeaMail

Bermudas et chaussettes de soie

Kennett Rose parle dans un ouvrage des enfant»

de lord Cecil, le dernier premier ministre de la reine

Victoria. Le DAILY MAIL commente le livre en oes
termes :

k Les sept enfants de lord Cecü étaient tous intelli-

gents et mal habillés, à l’exception de lord Hugh qui

dînait toujours en c bermuda s et chaussettes de soie.

Ils étaient courtois : lord Viscount, accosté par une pros-

tituée à Genève, la salua de son chapeau et susurra :

« Non merci, pas ce soir. » Mais Us étaient snobs : Os
dédaignaient la classe moyenne, dans laquelle üs
incluaient leur cousin, le premier ministre Arthur Balfour.

» Le plus doux était le Spartiate lord WiUïam. Il

possédait une bicyclette orange. Un jour, ü réalise qu'il

roule sur une bicyclette noire de dame 1 II retrouve la

propriétaire, lui présente ses excuses et repart— avec le

même deux-roues ! Son thé du matin, lui était apporté
sur une presse à raquette, et une vieille boite à savon
en aluminium lui servait de sucrier. Sa maison était

glaciale, aussi proposa-t-il de faire installer un radia-
teur sous chaque chaise. Comme Pun de ses neveux
objectait qufil lui serait alors impostble de déplacer ses

sièges, le lord répondit : s Mon cher garçon, quand on
Installe un chauffage moderne, mieux vaut oublier le

confort s

NORDISKKONTMT
Des expériences supranaturelles

« Selon une enquête effectuée par 'Institut de psychologie
de l'université de Reykjavik », écrit la revue NORDISK KON-
TAKT, publiée par le Conseil nordique, c 64 % • des Islandais
estiment qu’à un moment ou à un autre de leur vie ils ont eu
des expériences supranaturelles.

« 55 % de la population de 111e croient à Vexistence des fan-
tômes et des elfes ; 31% de ses habitants pensent quW leur est

déjà arrivé de se trouver en présence de revenants ; 35 % affir-

ment qu'ils font régulièrement des rêves prémonitoires et 27%
assurent avoir parfois des pressentiments.

» Toujours selon Fétude, 97% des Islandais se considèrent
comme «Tauthentiques croyants, alors que 92% de ceux et de
telles qui se réclament de ce vaste groupe ne lisent que très

rarement la Bible ou même ne Vont jamais lue.

s L’analyse de tous ces sondages semble prouver que, face
aux problèmes de Pinexplicable, l’attitude des deux sexes est

sensiblement identique ; toutefois, les femmes paraissent plus

portées que leurs compagnons à faire des rêves prémonitoires. »

jHeraÜ><^Ba»atokroc

V.

De Futilité de Fastrologie

c Au Moyen Age, relate V1NTERNATIONAL HERALD
TRIBUNE, un Anglais se blessa le pouce droit. Avec
son consentement, trois chirurgiens cautérisèrent la plaie

pour arrêter Fhémorragie. Le patient leur intenta un
procès pour avoir mutilé sa main. Les trois chirurgiens

furent acquittés : ce jour-là, la Lune était sombre et

dans un signe du sang, la maléfique constellation du
Verseau f-J.

» Aujourd'hui, bien des chirurgiens souhaiteraient

que les tribunaux acceptent des circonstances atténuan-

tes d’ordre astrologique lors de procès intentés pour

faute professionnelle. Ce qu’il y a de nouveau en cette

matière, ifest le nombre élevé de malades qui intentent

des procès, le montant des dédommagements que certains

d’entre eux reçoivent et le coût croissant de ^assurance

contre la faute professionnelle. Ainsi, depuis 1969. aux
Etats-Unis, le nombre de procès a décuplé. Dans trente-

cinq cas. des dédommagements supérieurs à 1 million

de dollars ou plus ont été accordés et les primes de

rassumnce. déjà assez élevées, ont été multipliées par

trois ou par sept. Bien que la situation soit pire aux
Etats-Unis, les pays européens commencent à s'en

inquiéter également. (—)
» Ainsi, le Sou médical forganisation mutuelle des

médecins français, ainsi appelée parce que la prime avait

été fixée, à l’origine, à un sou par jour) a dû régler en

1952, dans cent quarante-quatre cas, des dédommage-
ments; le plus élevé atteignait 100000 francs; en 1970,-

ü y eut cinq cent soixante-seize dédommagements et

un montant maximum de 900 000 francs dé dommages et

intérêts. f-J H a été constaté, au cours d'une empiète

aux Etats-Unis, que la perte d’une jambe due à une

négligence médicale peut donner lieu à un dédommage-
ment allant jusqu’à 900000 dollars, tandis que si elle

intervient à Za suite d’un accident de Za route, la somme
ne dépasse pas 80000 dollars. f-J Les médecins estiment

que le nombre étonnant des procès intentés contre eux

est dû partiellement au fait que les honoraires des

avocats sont calculés en pourcentage des dommages

perçus- s

Lettre d’Amsterdam

Sept cents ans et des problèmes

L E 27 octobre 1275, le comte
Floris V, suzerain du (feu,

accordait un droit de fran-

chisa aux habitants des bords de
/'Amstol. « Homlnes menantes apud
Amatelledamme », disait le document
latin. Sept siècles plue tard,

-
les

Amstellodamois ont été conviés à
fêter dons la liesse cet anniversaire.

Mais, en raison de la crise écono-
mique, les grandioses cérémonies
qui devaient, pendant toute Tannée
1975, attirer le monde entier sur le

Dam, la grand-place d’Amsterdam,

ee sont muées en une fête da
famille. Les responsables du tou-

risme font un peu grise mine, mais
bien des habitants d'Amsterdam
la rouge, qui ee souviennent encore
des - fêtes » organisées entra

1966 et 1989 par Ira Proma et Ira

Raboutera, préfèrent cette gen tille

kermesse au pont aérien de
Boefng-747 initialement prévu.

Toute la semaine du 22 au 29 juin,

ce fut la Uto à la RAI (Ryvrlelsn

Automobielan Industrie), un palais

de verra et de métal qui abrite

d'ordinaire, dans les faubourgs sud
de le ville, le ealon de l'auto et

diverses manifestations économiques.
La kermesse de la RAI n’a rien eu
d'héroïque, einon la respectable

quantité de nourriture — des mon-
tagnes de saucissons et de Jambons,

des coUinra de gaufres, des fleuves

de vin, de bière et de genièvre —
qu'on y a absorbé chaque soir. La
fête de la RAI n’était pas sans
rappeler la Foire de Paris, mais une
autre foire moins mercantile, plus

gaie, voire truculente. Lee Armas Ira

plue célèbres d'Amsterdam tenaient

boutique dans des reproductions en
réduction de quelques unes des plus

belIss maisons des canaux. Tout y
était fait pour évoquer b -Siècle

d'Or, y compris Ira vendeurs
habtUés comme les personnages de
la Ronde de nuit qui trône au
Rijksmuseum.

Entie Ira échoppes. Ira diseurs de
bonne aventure. Ira caricaturistes, <

Ira borrimenteura. Soudain, un tin-

tamarre de cuivre et de tambour :

un orchestra défilé au pas cadencé,
plumets au vent, buffleterira étin-

celantes. Ailleurs, on peut s’initier

au -travail du fer, du bois; de la

brique, de fimprimerie. On s'écrase

au Café chantent et à la « Kleinb

Comedie». Pour les plus délicate;

l'orchestra du Qoncertgebouw et les

bafleta nationaux ee produisent

toutes Ira deux heures.

Le bon peuple, hilare, ee presse
en famille, cornet de glace ou de
frites à le main. De Jeunes bour-

geois, reconnaissables à leurs Jeans

et leurs cheveux longs, des Intél-

Iactuels qui s'étalant promis de
bouder cette manifestation commer-
ciale, ee laissent prendre à l'am-

biance bon enfant et finissant la

soirée dans les autos tamponneuses.

L
'ORGANISATION des fétra du
sept centième anniversaire a
donné une nouvelle Impulsion

aux polémiques dont Amsterdam
est le théâtre depuis une dizaine

d'années. '•

Il est "rai que peu de
villes d'Europe posent avec autant

d’acuité lé dilemme «conservation

ou expansion ». Amsterdam ville d'art,

mais aussi ville-musée, avec tout le

risque qu'une telle situation com-
porta pour l'avenir de la principale

cité d'un petit paye ? Ou Amsterdam
centre économique, dynamique,
voire tentaculaire?

Les discussions font rage au
sain du conseil municipal, dominé
par une coalition de gauche (17 so-
cialistes. 7 communistes, 2 socia-

Hatespacifrstes, 3 radicaux, 1 mem-
bre de Démocratie-66, contre 8 libé-

raux et 7 chrétiens-démocrates}.

Le maire, M. ivo SamkaJden,
socialiste, est favorable à une

Les flammes d’antan
(Suite de la page 7

J

Les Indiens semblent, en ce
moment, pins actifs que le mou-
vement afro-américain, éclaté.

Panthères ou Musulmans noirs,

vidés de leur substance par les

assassinats, les querelles Internes,

la répression et la récupération,

ont pourtant implanté, et chez
leurs ancfeMii militante et dans
l'ensemble des communautés, des
certitudes qui subsistent. En Cali-

fornie; les Chicanas (hispano-
américains) s'organisent. Et les

Asiatiques et Orientaux, beaucoup
plus discrets, se groupent désor-
mais. L’administration universi-

taire est légalement obligée d’en-

gager un certain pourcentage de
«non -Blancs, non -mêles». Les
comités de TAffirmative Action

y veillent. Partout des centres
d’études noires, chlcano-lndlen-
nes, orientales, féminines fonc-
tionnent, avec plus ou moins de
bonheur. Pour le moment, c’est

nettement le Mouvement des fem-
mes, pourtant éclaté lui aussi en
groupes et sons-groupes rivaux,

qui se manifeste le plus effica-

cement.
Une brillante avocate afro-

américaine, qui défend surtout
les gens de Watts (le Harlem, de
Los Angeles, célèbre pour ses ré-

voltes), parle de son «double
front de lutte » ?

« Je m’assieds toujours dans la

salle du tribunal avec mes clients.

Alors, immanquablement, les juges

me prennent pour Facaisée

femme est Noire, n’est-ce pas évi-

dent 7 A ce combat contre le

racisme s’en ajoute un autre. Je
tente de faire comprendre le fé-
minisme à mes semblables. Tro-
vaüleuse, femme et Notre, ne
sommes-nous pas, nous, triple-

ment exploitées? Mais la prise

de conscience est dure. Nos hom-
mes, humSliéa partout,ü faut bien
qtfüs trouvent quelqifun à qui
s'imposer sans discussion : ce
quelqu'un. C’est la femme. Or les

nôtres comprennent mal les buts
des féministes blanches. L'avorte-
ment ? D’accord. Mais, elles,

quand éUes ont eu trop d’enfants
les hôpitaux veulent les stériliser.

On fait signer à des illettrées

(Noires, CMcanos, Mexicaines,
Orientales) des consentements
dont elles ne mesurent pas Ta

portée. EUes croient accepter un
avortement et non une mûtüation,
l’impossibilité de tout choix ulté-

rieur. Autre but : Za «liberté

sexuelle». Mères sans hommes,
vivant de secours, elles trouvent
que le mariage est une protection.

Le travaü ? Mais elles y sont
contraintes, et à quel travail I

Alors, comment vcalez -vous
qu’elles adhèrent au Mouvement
des Blanches ? »

Une subversion plus profonde
Le Women’s Ub* s'est atomisé,

iwmma je MU. français. La
NOW (National Organisation of

Women), fondée voici dix ans par

le groupe de Betty Ftiedan, de-

meure la plus nombreuse, maison
la trouve, dans les universités,

trqp bourgeoise. Un comité poli-

tique (Womeas Polltlcal Conçus)

établit ses a chapitres » dans tout

le pays. H veut éveiller les femmes
à la participation politique :

républicaines ou démocrates, ce

sont les candidates féminines qu'il

faut soutenir. Cette amorce d’un

parti des femmes attire surtout

des diplômées, des cadres, des

bourgeoises cultivées et souvent
de profession libérale. An ' con-

traire, les centres d'avortement
gratuit — ainsi que les cliniques

gratuites — rayonnent sur toutes

les classes sociales et diffusent

une propagande féministe avan-
cée en donnant aux femmes une
conscience nouvelle de leur corps.

« Combien d'hommes, dit une di-

rigeante, savent que la plupart

des femmes ignorent comment
elles sont faites intérieurement.

sexuellement, alors qiPeux le sa-
vent dès la petite enfance ? »
Cette prise de conscience d’être

femme. Noir, minoritaire, bref,

différent, fait contrepoids à
l'anxiété à l’incertitude du futur.

Chez celles et ceux qui sentent
ainsi en eux un centre ffappar-
tenance, un motif d’union et de
lutte se forme une nouvelle ma-
nière de se sentir AmArif»*ln , Ain«rt

s'explique d'ailleurs comment, au
paye du grand creuset da meZtts?
pot, rattachement aux origines
zeste si forte. Dire : € J’appartiens
au pays le plus puissant du
monde» ne rassure plus les étu-
diants qui mesurent les nouvelles
menaces. Ils s'interrogent ; « Qui
suis-je

,
moi qui appartiens ?»

La réponse, 12s ne la cherchait
plus dans le mélange du folklore

des ancêtres et d'une dilution de
Freud. Alors Os s’obligent & re-
mettre en cause leur relation avec
les autres. Cest peut-être une
subversion plus profonde que le

« laisser-tomber » des hippies.

DOMINIQUE DESANTL

.expansion modérée de la ville. Il

souhaite que Ira faubourgs s'indus-

trialisent sur 6 è 15 kilomètres, et

fait construire une rocade pour la

circulation automobile è 3 kilomètres

du centre. Il rat aussi partisan de ta

construction du métro, qui devrait

commencer à fonctionner en 1977.

Lee rues très étroites, la multi-

plicité dra canaux et de» ponts,

!

rendent la- circulation 'automobile

difficile et dangereuse, d'autant qus
ira lignes de' tramways sont nom-
breuses et les bicyclettes Innom-
brables. U est Impossible d’imaginer

une expansion économique dé 7a

cité sans moyens de transport appro-

priés : d'où l'Idée du métro qui

aurait l'avantage de restreindre (a

circulation automobile et permettrait

sans douta, ultérieurement, de l'in-

terdire dans le centra de la .ville.

De toutes les polémiques qui ali-

mentent Ira querelles politiques

amstellodamoises, oû on a le verbe
* facile, celle du métro est, de loin,

la plus passionnée. D’autant qu'elle

réveille de dramatiques souvenirs.

En 1952, 4a municipalité commence
la construction du premier tronçon
sur l'ancien quartier Juif. Désertées

par leurs habitante qui ont été
arrêtés et déportés par Ira Alle-

mands, les maisons de ce vieux
quartier «errent; pendant te terrible

hiver de 1944-45 — « rhtvar de la

talm • — de réserve de bols de
chauffage aux habitants d'Amster-
dam.

'

A la fin de la guerre, le quartier

,
est en ruine et les travaux de réno-
vation qui s'imposent permettront,

pensent Ira édiles, de commencer
la construction du métro. Mais Ira

. travaux avancent très lentement et
sont plusieurs fois abandonnés.
Lorsque la révolte des étudiants
survient, en 1968, plusieurs maisons
du quartier sont Investira par des
communautés de Jeunes. Las oppo-
sants au métro rainent les partisans

de la conservation des vieux im-
meubles. En 1970, les travaux sont,
une nouvelle fols, suspendus. La
guérilla entre les autorités et les .

étudiante qui occupent des maisons
promises à :

la démolition reprend
périodiquement Les derniers épi-
sodes datent du printemps 1975, le
conseil municipal ayant décidé, une
nouvelle fols, de reprendra la cons-
truction du métro : tes communistes

'

ont voté pour, en raison da l’ac-

croissement du chômage, tendis que
Ira libéraux votaient contre-

A UTRE problème ; le logement
Sur les

,

trois cent mille

maisons vétustes à démolir
que comptent les Paye-Bas, -nous

.

disait le maire, 20 Vo.se trouvant i
Amsterdam. Le tiers des logements .

de la ville sont A "rénover. Mois là.

majorité de nôtre population est

Agée de quinze A trente ans ou de
plus, de soixante-cinq ans. Ce sont
des Jeunes ou dea retraités sans
beaucoup de ressources, et souvent
Incapables ' de payer. les chargea ou
les loyers de logements rénovés. »

M. J. Engel, responsable de la

rénovation de l’un des quartiers les

plue pittoresques d'Amsterdam, le

Jordaan, est catégorique : Il faut
que la municipalité rachète tes

vieux logements aux propriôtal.

lorsque ceux-ci ne font pas Ira t

vaux prévus par la loL II suffit d't
*

pliquer sévèrement cette loL La v
dort ensuite rénover tes Immeub
vétustes et Ira louer è un p
• normal ». '•

L E raisonnement paraît un p
optimiste A Roel Van Du
qui habite, précisément, .

Jordaan. Roel Van Duyn fut. l'un c

héros de 68. Successivement pm '

puis Kabouter — cette organisai)

de « farfadets » soucieux d'éco
gle, — Il rat aujourd'hui l'un c

trois conseillera municipaux ra

eaux et le seul échevln dé g

'parti.

Barbu, " chevelu, portant sp
tintes, veste de velours et chènc
de marin, Roel Van Duyn habite

premier étage de Tune de t

charmantes petites maisons
briques qu’on dirait . sortira d
tableau de Vermeer. L’escalier d'

cia
.
est si raide qu'on hésita

croire que des retraHAs ee en
parurent réellement à ce type

logement, mais 11 parait que
anciens d'Amsterdam ont le p
sûr. Lee deux pièces blanchira

4a chaux et basera de plafond •
meublées d'un divan, d'un plt

droit surmonté d'un album «

eonatea de Mozart, d'un aquarii

d'une pendule 1930 et de rayons

livres sénés. Au mur, un tebteai

de bols arec cet aphorisme : « t

s'occupe de son petit lardln ne \

pas les mauvaises herbes dans
jardin dea autres.» Derrière, Il

a vraiment un Jardin, ou plutôt

carré de verdure areo un pomm
minuscule, des rangées d'oignons
d'herbes aromatiques, des carot

et pas mal d’herbes folles.

Roel van Duyn n'est pas sut

ment surpris d'être passé du n
de provocateur» public è es
d'édile. « Ceef le maire actuel, Sa
kalden, qui m'a mis en prison

1966. Nous en parlons souvt

ensemble et nous rions bien.»

ee .dit plutôt anarchiste, et sû
- ment pas marxiste. Il rat décl

A «rcombattre la société autorité

et technologique » qui menace i

Pays-Bas, «moins qu’en Francs t

en Espagne, concàde-MI, mais au

Usamment tout de même pour qu'c

s’en Inquiète. » Il est, évidemmeir-

passionnément opposé à la corn

truction du métro et A l'expanslo

Industrielle polluante » d'Amstei

dam. Il veut restreindre la circule

tion aux trama, & la bicyclette «

-A de petites voitures électrique

qui seraient propriété communale
il croit au développement de

groupes de quartiers et compt
pour rala sur la télévision p£

câbles, qui doit Incessamment vo.-

le Jour A Amsterdam. Il admet ausc

.

que la rénovation du Jordaan es .

assez réussie. « Pourvu que ce/

dure— »

Les sept cents, ans d'Amsterdar

.

le laissent froid. Comme ira comme .

nistes et bon nombre de socialistes,

Il pense que la municipalité aurai

mieux fait d'investir ailleurs qui.'

dans ces festivités.

NICOLE BERNHEIM.

I.u n

Fin -i

LA CORNE DE L’AFRIQUE

Sarah, l’appel du désert

/
L y avait bien eu le bruisse-
ment léger du veufdans les

feuilles, teintéesdepoussière,
arbres centenaires d’Bargeisa,

point de rencontre des Soma-
liens à deux pas de la frontière
éthiopienne, à trois de Djibouti,
haut perchés sur ce plateau qui
domine à la fois le golfe tCAden
et le désert de FOgaden. para-
dis perdus, corne de FAfrique.
H y avait eu ce froid nocturne,
un frisson qtd efface le silence.

Fuis rien. Rien que cette voix

creuse, rèche, venue des abîmes,
cette voix frêle et si généreuse.

Sarah. murmure (Sabord sa
-plainte, elle la cherche pour
mieux la communiquer. La lon-
gue mût Fatuité à prendre son
temps. Drapée de noir, paupiè-
res refermées en une douleur
qui monte, qui la prend, Fen-
vsLoppe, image £aveugle. La
fuite du prince. Je retour au
mal-aimé, Sarah se souvient.

Elle chante'sa souffrance, ceüe
de son peuple, envoûtante, en-
voûtée. A FluruTB qui est la

sienne, quand tous Tattendent,
quand les étoiles effacées par
raoeugUate clarté du jour
scbitMent doucement, elle res-

suscite FOgaden, disert deux
fois meurtri, par une séche-
resse. par une frontière-
Peaux brmes qui se dessinent

dans un mouvement de soieries,

yeux brûlants du désert qtd
quêtent toujours au-delà, la

veülie, Fétemelle veillée a re-
pris ses droits. A Bargeisa, de
jour, la marque de ces Britan-
niques qui y régnèrentun temps
sur la rocaiOe et le sable est à
peine connaissable. De nuit. elle
s’évade. Femmes dont les doigts
si fins claquent entre deux re-
garda, géants longilignes dans
leurs étoffes protectrices. Les
paupières toujours rabattues
avec force dans la quête ri pois-
sante de sa douleur, Sarah
s’anime, danse, tourne, feffon-
dre, comme prostrée, ri lointaine
et si proche. A ses côtés, les
voilà tous redevenus pour un
moment ce qu'üs n’ont jamais
cessé d’être, les nomades de
FOgaden.

La mélancolie d’un moment
est tempérée par une caresse,

celle de ce rythme balancé gui
permet de reprendre son souf-
fle, son équilibre. La source
d'une sérénité, la leur, qui leur

manque tant, épârptüés qu’üs
sont, exilés dans Fattente.

L’Ogaden brûlé est de Vautre
côté de la frontière. L’aurore
n’en saura rien qui se fait

(FuniforTnes, de responsabilités,

de hiérarchies, de différence.

Ils- seront autres. L’aurore ne
saura rien' de la communion
nocturne de la pénombre des
corps, de Sarah. de l’appel du
désert

JEAN-CLAUDE POMONTL ,
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IDEES
L'HISTOIRE par Jean-Marie Majeur

Relations sociales et mentalités à l’époque moderne
.5 études de psychologie historique
t de mentalités collectives consti-
aept un domaine longtemps né-
anjoardliui en plein essor, de
iographio française, n suffit, pour
arvaincre, de prendre la mesure

f

rnpléments et des amendements
caphlques apportés par Robert

i. ou a la réédition de ses deux
pionniers : Introduction à la
moderne (1) et De la culture

. ire aux dix-septième et dix-hui-
siècles (2). En une dizaine d’an-
le nombreux travaux témoignent
aigisseraent des perspective «t
louvoiement des préoccupations,
cette ligne s'inscrit le gros livre
Castan : Honnêteté et relations

B en Xjftngxtedoc, 1715-1780 (3).

ar a dépouillé de longues
chivea judiciaires du Parlement

. aiouse. L'accusation contraignait,

36, «plaignants, témoins et incul-
desstner en traits pleins leurs

atzape, leurs réactions ou leurs

vttans*. Ainsi pouvaient s’édal-
Tinthmi; d'honnêteté et d'honneur,

a -pratique est si- difficile à saisir

l'historien. 7. Caston a recueilli

formation massive. H présente au
en annexe, quelques résultats

traitement comptable fondé sur
• itaire de dizaines de milliers
1

estions. Mais, pour l’essentiel, sa

•die 'est fondée sur. une analyse

Sre: *Si la justice est un appa-
'

i-réfftdatiott, ni ses efforts ni ceux
: libre ou contrainte n’ins-

ï leurs taisions sur un compteur
le. » La. prudence du lecteur et sa

arité avec le sujet pèsent plus que -

mptages : belle profession de foi,

émté face aux modes, amplement
ée par lés résultats.

ciblée, T. Castan va & l’encontre

lées reçues ï .« Parmi les échanges
ms et de services qu’entraîne avec

vie vie sociale, B n’est pas toujours

. it que les échanges de produits

monnaies soient les plus tmpor-
aux péta de*, partenaires, ni sur-
es plus prtàléTnatiques. » Les docu-
3 crhnineU, dans le Languedoc du
nltième siècle, montrent que rares

les affaires où la cupidité & été
obfle déterminant. En fait, c ce que
sa semble surtoutattendre de Vou-
ions ces univers familiaux, ce dont

Ü n’accepte pas d’étre frustré, c’est le
tribut d'estime, d’affections obligeantes,
tChouneun, qui rendent la vie pleine
d'agréments et de sécurité ». 7. Castan
révéle le monde dç» prigprvw expri-
mées à demi-mot par lesquelles se
construit et se maJnttami Itmivem des
relations sociales entre groupes et entre
individus. Aussi bien le- terme d’« hon-
nêteté» signifie-t-il un mode de socia-
bilité établi dans l'usage dès le début
du dix-huitième siècle.

-A paxtlr.de ee thème central de psy-
chologie collective. 7. Castan apporte
une contribution capitale a la connais-
sance des mœurs, des mentalités et des
systèmes de valeur dans le rri/mrto de
langue d’oc an XVm* siècle. Son livre
vaut par la finesse de la réflexion, tou-
jours nourrie d’analyses concrètes- L'au-
teur présente les conditions Juridiques
et les cadres de vie, avant de décrire les
attitudes économiques, puis les aspira-
tions et ordres de référence. On se
bornera ici à relever quelques-unes des
analyses d'un ouvrage à la richesse
foisonnante. 7. Castan met en garde
contre une conception anachronique de
la fonction de la Justice : recherche des
coupables, répressions et châtiments ré-
parateurs et dlssuastlh. En fait, la Jus-
tice a deux objets : offrir <r une issue
légale des confias aux antagonistes ca-
pables de courir le risque d’une solution
onéreuse », permettre au ministère pu-
blic de punir « dans des occasions fa-
ciles ou exemplaires les auteurs de
désordres ou de méfaits insupporta-
bles -». Aussi les archives Judiciaires ne
donnent-elles pas une- vue de
la criminalité réelle. Dans le ressort
du Parlement de Toulouse, on a ten-
dance à tenir la criminalité discrète, et
tout délit n’est pas- dénoncé, loin de là.

En fait, l'ordre public est là pour e assu-
rer par sa présence, sa menace, sa ter-
reur,’ la compensation convenable ou
l'abstention prudente du méfait ».

Non moins neuves sont les pages
consacrées à l’exigence monétaire.
7. Castan rappelle Justement que nos
contemporains comprennent le jeu
des acquisitions nn* société où la
compensation en argent est évitée avec
le plus grand sain «fana Les relations
même nécessaires d’échange. Aussi les

plus simples exigences de paiement en
espèces laissent-elles toujours un relent
d'exaction. L'attitude vis-à-vis des débi-
teurs, dans ces. petites Hinrnninimtfe.

où. presque tous les habitants sont en
compte les uns avec les autres, réclame
également une analyse attentive : à la
prudence dans le prêt où le crédit ré-

pond la libéralité dans le recouvrement,
non par quelque précepte moral de
générosité, mais pat une pratique sensée
et ordinaire. Les réflexions «TY. Castan
illuminent les attitudes des Langue-
dociens du XVm* siècle devant l’argent
et v«^TirW^«>mP7>tv t j> simple mention
des sous-titres révèle un historien qui
est aussi on psycbologue et un mora-
liste, qu’il évoque les patiences du dé-
sir, las ménagements de l'aisance, la
précaution de la gène, la répugnance à
se démunir, - chances du gain hon-
nête, opposées aux fièvres d'enrichis-
sement.

m •*

La dernière partie porte sur les aspi-
rations. Là encore 7. Castan multiplie
les mises en garde > ne sommes-nous
pas habitués. « depuis le siècle dernier,
à concevoir les aspirations comme pro-
jetées vers tm « ailleurs » ou un * au-
trement » de la constitution sociale
subies ? En fait, ce que l’opinion re-
proche aux a chapeaux bordés » de la
bourgade, ce n’est pas de percevoir sans
travail la rente du sol, mais d’abuser de
leur pouvoir municipal pour faire retom-
ber lès contributions sur des Journaliers
qui en étaient exempts. L’ordre habituel
n'est certes pas l’objet d’éloge. a
est laissé hors de discussion. Mesurer
ses prétentions, concéder des sacrifices
en temps de pénurie, ne pas rompre avec
tel usage humain et tempéré, ee qui est
la définition même de l’abus, voilà qui
suffit à rendre cet ordre habitable.
L’abus est attribué à la cupidité et à

la molle*», main l’ordre social n’est pas
mis en cause. Les plaignants espèrent
atteindre une autorité qui rétablira la
justice, et les procès ne révèlent pas
d’aspiration à un remodelage organique
de la société. Ce serait une < quête
vaine » que de rechercher un désir de
liberté, quand l’expérience ordinaire est
d’ < une dépendance éprouvée comme une
fatalité ». Ce qu’attendent les petites
gens, c'est la mansuétude, qui est fami-
liarité, considération et mesure.
En conclusion, Castan n’observe pas

de transformation décisive les ex-
pressions ordinaires des formes de men-
talité entre la fin du règne de Louis XIV
et les années qui précèdent la Révolution
française. L’honnêteté élargit son em-

prise sur le plan du langage et des ma-
nières polies. La masse des petites gens
demeure faiblement exposée au rayon-
nement de la civilité honnête. 7. Castan
suggère que cette morale des relations

civiles, surtout valable pour une aristo-

cratie. n'atteignit vraiment qu’une mince
couche superficielle. Distance, discré-

tion. réserve, modération, contenance,
courtoisie, ces principes de conduite va-
lent pour une société d’aisance relative,

aux hiérarchies complexes. Ailleurs s'af-
firment sans honte la familiarité, la
curiosité facile, la prolixité, l'exagéra-
tion. l’effusion. Dans les réglons où la
littérature populaire avait répandu les
préceptes du savoir-vivre, où des diffé-
rences dialectales n’entxavalent pas
limitation des attitudes sociales exem-
plaires. l’extension de nouveaux modèles
de civilité 'avait des chances. En revan-
che. dans le ressort du Parlement de
Toulouse, les modes de vie et la pratique
usuelle de la langue d’oc offraient une
résistance. L’existence de deux langues
assigne du reste à chacune une fonc-
tion propre : c’est ainsi que les formu-
les de politesse ne franchissent pas la
barrière linguistique ; ceux qui en usent
doivent emprunter mots et phrases à
la langue qui y recourt normalement.
Tels sont .quelques - uns des thèmes

qu’aborde ce livre riche, parfois diffi-
cile. Il sera critiqué par quelques-uns,
imité par d'autres, maiK. et cela est rare,
médité par beaucoup.

Universitaire toulousain, lui aussi,
Bartolaraé Bennassar consacre à
l’Homme espagnol (4) un suggestif
dans une nouvelle collection, dirigée par
Jean Delumeau, qui parait vouloir foire
une place privilégiée à l'histoire des
mentalités. L'auteur, historien de l’Es-
pagne— sa thèse porte sur VaUadOlid au
Siècle d'or, — mai* aussi romancier, a
écrit un livre brillant, propre à séduire
un large public. Constatant que les his-
toriens ont réservé longtemps «ne place
quasi exclusive à l'étude du travail ou
de la révolution, il explore au contraire
• le temps de vivre: celui de la prière
et du culte, de la nourriture et de la
boisson, de la fête et du divertissement,
du voyage, des relations humaines et
des amours s. Ces thèmes sont étudiés
dans cette longue durée qui va de la
fin de la Reconquête au dix-neuvième
siècle, où se défait l'ancien régime

espagnol. L'auteur a beaucoup lu. mais
il offre aussi le fruit de recherches de
première main, li utilise les docu-
ments d'origine notariale: contrats de
mariage, inventaires de biens après
décès, testaments, ou les archives de la
section Inquisition des archives madri-
lènes.

Les premiers chapitres mettent en
évidence la stabilité du cadre spatio-

tempareL « L'organisation, mais aussi la
conscience du temps et de Vespace. sem-
blent demeurer identiques » pendant
des siècles. En revanche, les croyances
et les mœurs ont connu de profondes
transformations au long de ces trois

siècles. B. Bennassar ne croit pas pas-
sible de faire de la religion un facteur
immuable de la vie espagnole. Du
seizième au dix-neuvième siècle, le

contenu du catholicisme espagnol s'est

modifié, l'unanimité de la fol chrétienne
est moins réelle qu'on ne 2’a cru long-
temps, la contestation anticléricale est

vigoureuse dès le seizième siècle. La
religion en Espagne, a divisé -autant

qu’elle a unL
On appréciera • aussi, entre autres, les

chapitres consacrés à la fête, a absence
de travail, défi à Vesprit d’épargne,
paroxysme de consommation », aux pas-
sions de l'amour et au sentiment de la

mort, à l’honneur rntrmw» passion natio-
nale et à ses métamorphoses. Ressort de
l’héroïsme individuel et collectif pen-
dant la Reconquête, l’honneur devient
1*« otage de la réputation 9 à mesure que
la société espagnole codifie ses interdits.

L’honneur devient un point d'honneur,
générateur de violences, hostile aux
activités « mécaniques », dont B. Ben-
nassar estime qu’il a «stérilisé le dyna-
misme hispanique». Cette Intéressante
tentative d’explication du destin de
l’Espagne dans la civilisation occidentale
témoigne bien de la fécondité de l’his-

toire des mentalités.

(1) Introduction à la France moderne
11540-1640). Bitsai de psychologie histo-
rique. Albin Michel, L'évolution de l'hu-
manité. 1974, 412 pages (I™ édition en
1961). 22 F.

(2) De la culture populaire aux XVif et
XVIII» siècles, la Bibliothèque bleue de
Trayes. Stock. 1974. 262 p. (!'• élit, en 1964),
32 F.

(3) Honnêteté et relations sociales en
Languedoc (1715-1780), Plon, collection
Civilisations et mentalité*. 1974. 699 pages.
50 F.

(4) L’Homme espagnol. Attitudes et
mentalités du XVI* mi XIX‘ siècle. Ha-
chette, la temps et le» homme». 1375. 252 p_

La vie du langage —

POT-POURRI D’ÉTYMOLOGIES
.• ARGOT. — Pour Victor Hugo,

’est « fépouvantable langue cra-
sade -qui va, vient. sauièlB,

mpe, bave et s» meut mons-
vâvsement dans, cette (immense

njmg grise faite de pluie, de
oit. de iaim. de vice, de man-
mgo. d'injustice, de nudité, cfas-

tiyxle et d’hiver, plein midi des
ifeérabffis ». Ce n’est plus une
éflnitton. c’est une admirable

fmphonie verbale. Pour le mot
il-môme, bien des étymologies

reposées. On admet qu’il faut

BrtVr d'un vèrba ergoter aujourd-

'hui disparu. Celui-ci pourrait

ire la terme populaire de : ergo-

>r. Le passage de [è] à [a] est

n trait courant du phonétisme

oculaire : Plarrot pour Pierrot,

srgoent pour sergent etc.

. .. Pour le sans, il y aurait au alie-

9mont dans la langue des étu-

lants (parfois mfilés, Villon en est

imoin. à la gent truande), de :

" (scuter obscurément, chicaner,

rgoler, à : employer des mots
icompréhensibles, argoter(7) En
lit argot garde son mystère.

• BACCALAUREAT. — Voir :

•echefier.

• BACHELIER. — Jeune homme
le bonne famille, bien «oui tous

apports, qui aspirait à étreadou-

»é chevalier, c'est-à-dire, dans te

lystème féodal, à être déclaré

rajout au terme d'un cérémonial

lévère. Dé l’ancien français, le

not est passé et resté en anglais

bachelor) pour désigner un céli-

bataire plus ou moins endurci.

Ce bachelier vient d'un bas

alin baccalerlus, lui-même obscur.

-I n'est pas latin. Gaulois, celti-

que ? On ne sali trop. S’agîssail-U

à l'origine d’un paysan, d'un valet

d'armes, d'un serviteur 7 On hé-

site. Parallèlement à sa significa-

tion tôoûalB, bachelier désigna de
bonne heure le jeune homme (de

bonne famille. b.s.tr.) qui aspire

à faire carrière dans l'Eglise ou

l'UnlvereJté. ce qui est à peu prés

la même chose au Moyen Aga En
bonne logique, la dignité de ba-

chelier devrait être la bachèferfe.

Le mot a été employé en effet

en ee sens, plutôt plaisamment

Le baccalauréat a d'abord été

un • baccalarlatue », premier

échelon qui menait du diacre au

chanoine. Une plaisanterie clérlco-

unlversttalre a transformé ce « bac-

caiariatus » (le grade de bachelier

en bBccBiaursafus, qui signifierait

à peu prés : oouronnô de laurier

à graines, ou nourri de graines

de laurier.

• BARBAQUE. — Ce mot co-

riace apparaît vers 1860 dans l’ar-

got des soldats, pour désigner

de le came, de la semelle de
bottes. II pourrait venir de l'ex-

pédition de Crimée, eu cours de
laquelle les troupes françaises

turent en contact avec des soldats

ou des cuisiniers roumains. La
barbaque serait alors le roumain

berbac. te bélier, ou « berbec In-

tors ». un vieux mouton, et de
toute façon uns viande dure et

à peine comestible. Le berbec

roumain est l'héritier direct du
berbex latin, dans lequel vous

avez reconnu (en pensant à la

forme ; berbice) notre vieux fran-

çais paysan, le berbls, devenue

la brebis.

Cependant, on rattache plus

souvent barbaque è barbacoa (v.

le suivent).

• BARBECUE. — C'est un gril

ou un petit fourneau de plein air,

sur lequel on fait rôtir des viandes

au charbon de bols. J’ahnerais

pouvoir écrire que barbecue est

une déformation . de barba à

queue, et que l'expression vient

de l'époque où [es flibustiers de
la Louisiane ou des Antilles fai-

saient griller « de la barbe à la

queue ». d'une seule pièce, sur

un Immense feu de bols, les bœufs
sauvages qu’ils avalent abattus.

J'almarals ; mais c'est hélas I une
étymologie de pure fantaisie.

Le barbecue vient de barbacoa

et n’a jamais désigné autre chose

que ce gril, parfois géant fait de

poutres ou de madriers. Cest un

mot indigène, ries Caraïbes, qu'on

a même songé à rattacher à l’ex-

pression aztèque : palpan-cua-

hultl. « viande sur bols ». A lort,

semble-t-il. Dans le parler aea-

dlen-louislanals, le barbecue est

devenu une promenade avec pi-

que-nique. Prononcez tout bon- ..

nament barbe-cul ».

• BRIDGE. — Encore une lois,

désolé I Mais ce brldga-là, le bon

que nous connaissons, n'a: aucun

rapport avec un pont quelconque

(« bridge », en anglais). Il vient

d
run certain'* biritch », qui dési-

gnait le jeu i Constantinople (je

ne sais trop si biritch est authen-

tiquement russe, ou plutôt levan-

tin 7), quand des diplomates

occidentaux (c’était en 1873) s*y Ini-

tièrent C’est sans doute la res-

semblance de ce biritch ou brltch

avec l’anglais bridge, et la fait

qu’une astuce caractéristique de
ce jeu (l'Impasse) réalise en effet

» un pont » entre deux partenai-

res, qui firent transcrire le mot
sous cette forme.

L’impasse et le aingleton,

connus de tous les bridgeurs, sont

plus anciens que le bridge lui-

même. On les trouve déjà en 1830.

avec le môme sens qu'aujourd'hui,

dans le vocabulalredu whist dont

le bridge est une variante savante.

• COOL — Argot des jeunes
générations. Ne pas confondre :

le jazz cool. est un style de jàzz

« froid ». plutôt formaliste, opposé
au jazz bot, spontané, brûlant

Mais un type cool, ou mémo • su-

per-cool », c’est le garçon que
rien n'émeut à la fois détendu

et aventureux, entreprenant et

calme. Le- » mec cool » n'est ni

un hippie, ni un « flippé » : encore
moins un « minet ». Ce. n’est pas
non plus un - loulou ». Bref, c'est

« un mec cool ».

A cette époque de l'année. Il

recherche par la voie des petites

annonces de la presse parallèle

des « nanas sympas » (minettes

s-'abstenlr). pour prendre la route

avec elles.

• GROG. — Cette boisson
thermogène, cordiale et tonique,

a été non pas Inventée mais Intro-

duite dans fa marine de Sa Ma-
jesté par l’amiral Vemon, dans
les années 1740. Ledit amiral était

par ailleurs Invariablement vêtu

d'une tenue, de grosse étoffe fran-

çaise qu'on appelait alors le

gros grain», dont les Anglais,

avalant fait le - grogram ». C’est

donc à - l'amiral grogram - que
les matelots du roi d'Angleterre

devaient de connaître le noble

breuvage dont il s’aglL D'où son
.appellation de grog'.

Le mot est ' passé- dans notre

langue vers 1785. On a un temps
baptisé « grog de bœuf • un
simple bouillon de pot-au-feu.

• GUEULE-DE-LOUP. — Dans
• le vocabulaire de la

.
menuiserie

de bâtiment, le guaula-da-Loup

est le gorge-eemhcynndrfqt» creu-

sée dans l'axe du battent .de -mi-

lieu d’une porte-fenêtre ou d’une

fenêtre. A la fermeture, cette

gorge, .au gueule-de-loup, reçoit

l’arrondi inverse qui fait saillie

en demi-cylindre sur l'autre van-

tail de la porte ou de la fenêtre.

Cette saillie est nommée, logique-

ment et cruellement le mouton.

Oo ne trouva plus guère ce
mode.de fermeture que dans des
constructions anciennes. Fermer
une porte ou une croisée ainsi

conçus, c'est mettra le - mouton »

dans la « gueule-de-loup ».

• PETANQUE. » Jouer à la

pétanque, c’est lancer sa boula

de pê tanco, c’est-à-dire en pro-

vençal « le pied arrêté ». fixé

au sol, sans prendre d'élan.

• POMPIER. — L’art pompier,

un discours pompier : froid, pré-
tentieux, faussement élégant
conventionnel. Les dictionnaires

ne font remonter cet emploi du
mot qu'aux années 80. Or ja lis

dans la Maison Nuclngan (Balzac.
*1837) ceci : - Ve voir aux Tui-

leries (dit Bixfou à Finot) une es-

pèce de pompier en marbre inti-

tulé ThémIStocle par le statuaire. »

.C'est évidemment le casque
grec, dont le sculpteur a coiffé le

brave générai Thémistocle. qui

amène l’Idée du « pompier ». du
soldat du feu, lesquels ’ portaient

depuis 17K) un uniforme et un
casque de cuivra. Les statues et

les tableaux néo-classiques de
cane grande époque de l’art bour-

geois avaient un air pompier,
guindé.

• POUBELLE. — On parte

beaucoup des - poubelles de
Thistoire ». Le premier fut un
homme remarquable : né en 1831.

Eugène-René Poubelle était agrégé
et professeur de droit. Il eut une
balte conduite militaire en 1870,

entra au lendemain de la guerre

dans la carrière préfectorale, fui

nommé préfet de te Seine en 1883.

le resta jusqu'en 1896, et fut alors

promu ambassadeur da France
auprès du Saint-Siège. Il mourut
en 1907. On lui doit de grands
travaux hygiéniques (réseau d’eau
potable, égouts), sanitaires (hôpi-

taux, hospices), et culturels : c'est

le préfet Poubelle qui fit édifier

la nouvelle Sorbonne, ce que rap-

pelle en lettres d’or une plaque,

dans la grand salon de celle-ci.

' La première (poubelle de l'his-

toire) apparaît en 1884. C’est à

cette date que le grand adminis-
trateur de ce nom prit un arrêté

qui prescrivait l'emploi d'un réci-

pient de fer cylindrique pour la

collecte ei le ramassage des or-

dures ménagères.

JACQUES CELLARD.

CORRESPONDANCE

Un refrain discutable

N OTRE fête nationale va
célébrer une émeute popu-
laire et l'occupation illé-

gale d'un édifice public..- 0e quoi
donner à un ministre de l'inté-
rieur cent motifs pour une appli-
cation vigoureuse et rigoureuse
d'une loi « anti-casseurs »
l’histoire a de ces singularités.

Elle va aussi nous régaler de
défilés militaires et de ces flon-
flons guerriers dont Einstein
disait : « Celui qui est capable de
marcher derrière une musique
militaire n'a pas besoin d'un cer-
veau : une moelle épinière lui

suffit. »

Elle va enfin nous gratifier
d’une surabondante ration deM arseillais e

,

en nous obli-
geant à reconnaître, voire, pour
beaucoup, à découvrir que la
France, la France pacifique, lu-
mière des nations, flambeau des
peuples, avant-garde de la frater-
nité universelle, la France ceci,
la France cela, n’a pas de citant
plus officiel et plus sacré qu’un
appel aux armes, aggravé d'un
refrain sanguinaire et raciste.

Personne ne s’en émeut, per-
sonne même (circonstance atté-
nuante ?) ne s'en aperçoit. Et
pourtant, l’évidence crèverait les
yeux d’un enfant, car accepter
qu'il existe des sangs c Impurs ».
et qu’il importe d’en « abreu-
ver » la terre, c'est tout de même
un peu gros pour ne pas être re-
marqué. non ?

Je sais bien — et c’est la ré-
ponse habituelle à notre émotion— qu’ce chante sans comprendre
et en tous les cas sans réfléchir :

belle excuse, en vérités. En fait, le
cas serait alors plus grave encore.

On admettrait, en le déplorant,
qu'on Etat raciste ait la triste
franchise de réciter son credo,

mais voir un pays se disant fon-
cièrement pacifique contraindre
d'innocents bambins à chanter un
péan et un appel au meurtre, cela
passe l'imagination.

Ne serait-Il pas temps, grand
tempe, de mettre fin à une contra-
diction de pareil calibre ? Les pro-
jets de Marseillaise e humani-
sée s et a pacifiée » ne man-

8
tient, pas depuis Victor Hugo et
. en est d’excellents. La mélodie

serait, elle, évidemment conservée.

On serait d’ailleurs heureux de
savoir combien il y a de par le
monde d'hymnes nationaux osant
faire de la guerre un idéal et du
sang versé un quasi religieux
sacrement.

La France se trouve dirigée par
un esprit ouvert à bien des inno-
vations, à nombre de mutations,

généreuses : une sincère volonté
de réforme trouverait ici' une
occasion particulièrement urgente
et légitime de s’employer.

THEODORE MONOD,
membre de l'Institut.

POUR UNE POLITIQUE
DES AUTEURS

Jean-François Six a analysé
ici ce qui lui parait être le mes-
sage du film Liip aime-moi. à
travers les péripéties du scénario,
les personnages et une allusion
au livre de W. Reich, la Révolu-
tion sexuelle.

Très bien, parfait Mais moi Je
m’étonne. Je m’étonne qu’on parle
du film de Maurice Dugowson
(au demeurant mon coéquipier
du temps de l’émission « Post
Scrlptum»), c’est-à-dire du film
réalisé par Maurice Dugowson, et
jamais du film écrit par Michel
Vianey. et Je m’étonne d’autant
plus que l’article en question ne
parle nullement des Images on du
Jeu des acteurs, mais seulement
du contenu du film.

Il est insensé de voir l’impor-
tance prise par les metteurs en
scène aujourd'hui, au détriment
des auteurs. Le théâtre est en
train de mourir (de ridicule) de
cette dictature des faiseurs de
spectacles au détriment des tex-
tes ; le cinéma n’en a plus pour
longtemps non plus aujourd’hui
où une certaine critique reste
bouche bée devant les images les
plus tapageuses, les mises en
scène à l’esbroufe, sans paraître
gênée par des scénarios Indigents
et des dialogues pour romans-
photos.

Rien n'est fait pour aider les
auteurs, encourager les écrivains
a écrire pour le cinéma ou la
télévision ; par contre. U suffit
qu’un metteur en scène en vogue
propose un sujet en trois lignes
à la commission d’avances sur
recettes pour qu’on lui accorde
des dizaines de millions.

Résultat : les scénaristes-dia-
loguistes de talent en France se
comptent sur les doigta d’une
seule main.

Or, voici qu’avec Lüy aime-moi
un nouvel auteur se révèle, il se-
rait bon qu’on le souligne (d’au-
tant que Dugowson. ne se ç-iasq»

pas dans lés réalisateurs à l’es-
broufe).

Quant à mol. J’ai voulu par
cette lettre plaider simplement en
faveur d’une politique des au-
teurs.

MICHEL FOLAC.

.)
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RADIO-TELEVISION
Un débat avec les réalisateurs

CINQ QUESTIONS SUR LE RÉALISME

n*9*

S m

..

L
ES grand» réalisateur* se sont faits
rares aux rendez-vous de la nou-
velle télévision : Avertir réalise un

gadget mensuel sur Antenne 2; Santelli

prépare une e méditation» pour l’anni-
versaire de la mort du général de Gaulle ;
la plupart des autres sont as chômage,
ou tien Us achèvent des projets entrepris
sous rOJLTJF^ ou alors üs travaillent à
façon pour les nouveaux montres de (an-
tenne, les producteurs frémissions fourre-
tout, Jammot, Lancelot, etc.; certains
encore se tournent vers le cinéma, qui
coproduira peut-être des füms qu’en
d’autres temps on aurait nommés, émis-
sions d’auteur; certains enfin, comme
Philippe LaSk ou José Berzosa, tournent
à vittittatfve de M. Edeltne de grands
portraits, de grands dossiers, Jacques Du-
dos, le franquisme, sans savoir quel sera
le sort de leur oeuvre ni qui l'achètera,

les chaînes de télévision ou les exploitants

de cinéma.

On a beaucoup parlé (peut-être trop

)

de télévision d’auteurs, Ü g a quelques
années, mais les téléspectateur» avaient

pris Vhabitude de rencontrer certains

créateurs à travers dramatiques, essais,

croquis, reportages, magazines ; et ces
médiateurs affirmaient l’importance —
et la non-innocence — du regard qu’ils

portaient sur le monde.

Les émissions qu’üs avaient créées, et

qui appartiennent aux grandes heures de
notre télévision, n’étaient ni exemptes de
censure ni sans défauts ; elles étaient

cependant Vexpression de professionnels
qui avaient conquis une liberté, une seule,

mais combien importante : celle de tenter,

de pouvoir tenter, rapproche des grands
thèmes auxquels ^humanité est confron-
tée, sans devoir se plier devant les critères
capitalistes de la rentabilité ceux qui
dominent le cinéma, réditton de grande
diffusion et, on le voit clairement ces
jours-ci, une grande partie de la presse

. d'information. Ils étaient parvenus à faire
de leur travail artistique un « service pu-
blic », et non un c produit », comme on
s’est mis à le désigner dans TOJLTF.
après 1968.

Aujourd’hui, Üs sont écartés de ran-
tenne sous deux prétextes économiques ;

la télévision de création coûte cher : la

télévision de création recueille moinsd’au-
dience. D’où une certaine,propension chez
les nouveaux responsables — quelles que
soient leurs ambitions profondes — à re-

chercher dans la « création» une forte

écoute' et du prestige : Guy des Cars et

Sagan sont, eux aussi, des < auteurs»,

même si on peut s’interroger sur leur < vi-

sion du monde ». La confrontation de leurs

points de vues avec ceux d’autres <t au-
teurs » serait enrichissante, mais Ü ne
semble pas que. pour les temps à venir,

ce soit le cas.

Les responsables de TF 1 et d’Antenne 2
ont choisi d’occuper le terrain, un terrain

de plus en plus vaste. Antenne 2 cherche
des formules démissions de matinée (un
téûjoumal est en projet), tandis que TF 1,

plus modestement, se prépare à réaliser

des programmes d’après-midi englobant
certaines émissions scolaires susceptibles
d'intéresser un large public, pour les

débuts de semaine. TF 1, d'autre part,

concentre ses efforts sur un développement
de la couleur— dans la région parisienne,

à partir du 24 décembre 2975 au journal
de 20 heures,— initiative qitattendent les

industriels de la télévision avec autant
(sinon plus; d’impatience que les télé-
spectateurs.

A ce compte-là, ü serait vain d’espérer
un retour de la € télévision d’auteurs »
avant de longs mois, quelle que soit

Vexigence d’une part de plus en plus
large du public. Tout au plus, recevrons-
nous — comme de* récompenses — des
émissions de qualité, à des moments psy-
chologiques, où elles viendront rythmer,
par la rupture qu’elles opéreront, la nou-
velle télévision de la continuité — qui
répond, par certains de ses aspects (infor-
mation, lutte contre la solitude) d une
commande sociale non négligeable. Une
commande sociale que Von dévie cepen-
dant, en lui offrant des images de photos
d'identité et des programmes calqués
sur le modèle de la radio privée, triste

avatar pour un service public.

Le nouveau système tend à éliminer la

tentative et le risque — mime si cer-
taines entreprises de M. Jufüan apparais-

sent comme autant de paris. La loi du
7 août 1974 n’a pas créé cet état de fait,

elle Va institutionnalisé ; la désaffection
de la télévision pour les créateurs qui
faisaient sa substance remonte à la fin

des années 60. Les réalisateurs avaient
alors une «bête noire», M. Larère, tou-
jours présent dans la nouvelle organisa-
tion (ü est directeur de la société An-
tenne 2) : Üs combattaient la vision
strictement * économiste» — et non éco-
nomique — du service public, que celui-ci

incarnait à leurs yeux. De complices, les

responsables des programmes sont devenus
des interlocuteurs soupçonneux, parfois

des * adversaires » ; les créateurs sont
entrés en conflit avec eux, et chaque
émission qui passait d l’antenne ressem-
blait à une victoire.

Prolongeant ,1e dialogue mené en rup-
ture avec ce système, des réalisateurs,

des producteurs et des critiques ont créé

les Rencontres cVAix-en-Provence, où le

médium ttiécison a été envisagé sous un-

angle essentiellement sociologique — di-

mension importante, mais qui tend à
évacuer (comme le font les responsables

en place) la création, du réseau complexe
de la communication sociale. . A Vheure
où la * pénurie » créée par l’éclatement

de VOJL.TF. remettait en cause la pos-

sibilité de faire une télévision différente,

on était tenté de fuger idéologiquement
les « auteurs », et d'exiger d’autant plus
d’eux qWüs se faisaient moins fréquente

à Vantenne.

Nous avons ainsi accueilli -dans nos
colonnes une polémique inattendue où
Marcel Blzuoal et Claude SanteUi s’accu-

saient mutuellement d* « humanisme
mou » et de s marxisme court », alors que
cette querelle ne rend compte en aucune
façon de leurs véritables préoccupations.

Cela répondait en revanche à une réa-
lité : ü ne suffit pas de déceler Torigi-

naliti dune approche ou d'une écriture

pour désigner un c auteur » ; ü faut aussi
éclairer la manière dont ü regarde les

choses et les gens,- la manière dont ü
traite un sujet. La c réalité » étant un
des principaux champs d’exercice de 2a
télévision — et la.c fiction » se définis-

sant par rapport. à .cette dernière — ü
nous a para intéressant de poser à une
vtngtaine de réalisateurs (*) quelques

questions sur le créolisme ». Aussi incon-

gru que puisse paraître ce concept appli-

qué à certains tPentre eux, Ü est une
occasion de définir leur manière, en rela-

tion avec cet axe de référence. Nous leur

avons demandé :

La Hfrf<r>mnn du réalisme comme
reproduction du réel tous paraît-elle

suffisante? Et qu’en est-H du réel,

de la réalité et du «vécu»? •

.— Le réalisme est-il pour tous

un concept d'ordre essentiellement
«pMnSfctgm» moral ou politique ?

Le réalisme d’une émission se

définit-il par rapport à son contenu

ou par rapport à son public ?

— Les media cbangent-lls le sens

du terme réalisme ?

— Vous considérez - vous comme
réaliste? Pourquoi ?

Cette semaine, Bernard Bouthier et

Claude Otzenberger nous ont envoyé

leurs réponses. Bernard Bouthier pré-

sente, mercredi prochain, la première

émission d"« Histoires «raies ». une série

d’été de Jecat-Emüe Jeannesson ; son

c Voleur de motocyclette » est un essai

situé sur la marge de la réalité et de la

fiction, comme la plupart de ses réali-

sations, où un genre éclaire Poutre; ü
n’a réellement franchi le pas que dans
< Stefano », Tan passé, d’après Paoese.

Claude Otzenberger, que Jean-Marie
Drot a surnommé « notre réalisateur-

citoyen. », est un peu là conscience polé-
mique du petit écran. Ses;documentaires
au style vif et sans ménagement ont
fréquemment connu des difficultés avant
d’être diffusés : après « Les atomes nous
veulent-Üs du bien?. », ü y a eu a Un
convoi de la mort », qui est enfin passé
le mercredi 9 sur. TF 1.

^
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CD Marcel Bioval, Paul Seban. Maurice
ruitde, Raoul Sténo Lorenzi, Hubert
Knapp, Daniel Harlin, Claude fantuiii, Serge
Moatl. Jean-Claude Bringtüer, Jean-Marie
Drot, Bernard Bouthier, Jean-Christophe
Averty, Maurice Prydland, José Berzosa,
Jeen-Bmlle Innnnomm. Bernard »nt.iiit«in
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Claude Otzenberger. Jacques Krler, • Gérard
Choaohan.
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Fragments de réponses

à on questionnaire trop difficile

par BERNARD BOUTHIER

y
E n’utilise Jamais la notion de réalisme, comme le n'utilise

Jamais la notion de beau, de vrai, d’objectif, etc. Repro-
duire le réel - tel qu’il est» ne m'intéresse pas. Me

limiter aux apparences, au vécu, aux m choses vraies m
« comme si on n’était pas là », ne filmer dos gens que ce
qu'ils veulent bien m’offrir, ne m'intéresse pas.

Aller au-delà des apparences, analyser une situation (un
phénomène, un personnage}, découvrir las fantasmas d’un
Individu ou d’une société (môme, surtout, à son Insu), c’est

ce que le recherche dans mes émissions.
Premier problème : Comment aller au-deli des appa-

rences ?
Je suis un apprenti sorcier et tous las moyens sont bons.

Sessaie d'organiser le hasard. Connaissances livresques;
rapports directs avec tes personnages filmés, situations

psychodrnmatlques. approche Journalistique, scènes Inven-

tées, le n'ai pas de règle. La seule réalité qui compte est
celle du film. Je suis responsable de ce qui est entre la

première et la dernière Image du film.

Deuxième problème : Comment mettre en forme, en
spectacle (Je veux être un homme de spectacle) ce que
Je découvre, analyse et ressens ?

Depuis récole, nous savons que le tond et la forme ne
font qu'un tout. Il suffit de regarder (par exemple) la

télévision pour s’apercevoir que ce n’est pas si simple.
Combien d’émissions ont leur propos détourné par une mise
en scène en contradiction avec te but poursuivi. (Je peux
citer an exempta deux émissions de réalisateurs que festima
les Petits Enfants du siècle, de U. Favard, les Coeur» nets,

de J. Krier.)

Les outils qui servent à fabriquer notre mise en scène
ne sont pas neutres. Ils peuvent même détourner le sens
que nous voulons (former à nos filma. Mieux connaître notre
Instrument, mieux posséder notre tangage est ce qut noua
e poussés, avec Michel Favart, José Bersoza, Claude Marrot,
Marcel Teulade, Gérard Chouchan, Guy OIIMer, è nous réunir
dans un groupe IMAGO, pour voir et analyser périodiquement
des émissions.— La morale, resthétfsme, la politique et le réalisme_
Difficile pour moi de répondre

La politique J’essaie de comprendre comment ça
fonctionne (mol. les autres, la société, ca qui est montré,
ce qui est caché).

La morale ?.. Je ne suis pas gêné de taire des repor-

tages avec dm gens à qui Je fais apprendre et dire un
texte que d’autres gens m’ont raconté, texte que Je peux
filmer autant de fois que Je le Juge nécessaire. Mettre
des gêna dans das rôles et des situations qui ne sont pas
les leurs ne me gêne pas. Je pense au contraire que cela
peut être révélateur d’une certaine réalité, d'une certaine

émotion. Bien sûr mon choix des acteurs et des situations

n'est pas neutre : lh sont choisis avec la plus grande
attention.

Quand Je fais une dramatique avec acteurs, scénario et

équipe lourde. Je aérais attiré par la démarche Inverse.

Je devrais être è mon aise, mais pas du tout Tout cala

sa présente d’une façon trop construite. Je suis tenté de ne
pas faire de découpage technique à favance, de réécrire

le texte au damier moment, de refuser des acteurs typée
Jusqu’à choisir des acteurs non professionnels. Il me semble
que (arriverai ainsi à mieux saisir certaines choses.

Dana «m situation donnée, (aime bien changer quelques
Mimants qui cassent la régie, du Jeu. Une nouvelle situation

révélatrice se crée, que je tttma.

J'ai toujours été attiré par las personnages en devenir,

coincés entre deux situations (adolescents, émigrés, exilés

politiques). C’est aussi ce que (essaie de créer dans ma
mise en scène.

* LE VOLEUR DE MOTOCYCLETTE passe le mercredi
l« juillet sur Antenne I, 1 zi h. 25. I

Nous évoluons dans le «champ du possible »

J
Al du mal è considérer que l'écho,

même déformé, d'une Interrogation

qui traverserait Je ne sais quel

dernier carré de réalisateurs et de cri-

tiques, puisse ee poser en termes

d'« humanisme mou - et de .
« marxisme

court ».

Nous connaissons tous dans notre

profession bon nombre d'humanistes

courts et de marxistes mous, d'huma-

nistes marxlsants et de marxistes huma-
nisants, sans oublier les mous courts

et les courts mous. La première exi-

gence du réalisme consiste précisément

è en accepter la réalité.

Que veulent -dire Bluwal et Santelli

quand Ils s'agressent ainsi : pour le

premier il est notoire que l'humanisme,

tout en voulant théoriquement l'épanouis-

sement de la personne humaine, sert

la bourgeoisie su pouvoir et affaiblit le

prolétariat dans aa lutte. L’utilieatlon de
radjectif » mou » n'est donc qu'une

gentiHesse supplémentaire destinée ft

préciser que «l’humanisme» ne résiste

pas plus au pouvoir que le fruit mou
au toucher.

Pour le second, il est tout aussi notoire

que le marxisme, tout en voulant théo-
riquement libérer l’homme de l’exploita-

tion. n’a d’autre effet que de l’aliéner

davantage par la mise en place notam-
ment de la dictature du prolétariat

L’utilisation de l'adjectif ».court» n'est

par CLAUDE OTZENBERGER

c'est-à-dire au contrèle par les annon-
ceurs publicitaires.

A bien y regarder, je distingue traie

périodes dans l'histoire de notre télé-

vision. Une première période qui s’achève
dans les années 80. C’est l'âge d’or,

tout sst possible, on Invente, Jamais
aucune télévision n'a autant informé,

distrait, cultivé. Une deuxième période
qui vient de s’achever. A la reprise en
main politique de l'engin a succédé la

reprise en main économique, les deux
es confondant organiquement Enfin, une
troisième période, qui débute aujourd'hui
et dont on volt bien vers quoi elle nous
conduit : « une télévision à l'américaine ».

Une bataille sans victimes

N'en a-t-on paa parlé de cette télé-

vision ayec «es messages publicitaires

tous les quarts d’heure, ses programmes
affligeants et eon profond mépris du
téléspectateur uniquement oonefdéré

• Je ferai d'abord une première obser-
vation : nous sommes dans une société

dont le but premier n’est certainement
pas' l’épanouissement de l’homme (cela

ee saurait), pas plus que sa libération

de l'exploitation (cela se verrait). Cela
ne fait guère avancer le débat sur. l'hu-

manisme mou ou le marxisme court maie
cela montre bran les limitas-

'

.
Nous ne sommas pas non plus dans

une société totalitaire, même s’il fout

rester d'une très grande vigilance, et
- l'expression des opinions contraires, sous
quelque forma que -ce soit reste pos-
sible. pour autant qu'elle ns mette pas
en danger l'ordre social et politique

existant

Ces banalités, qu'il n’est pas Inutile

de rappeler, ont le mérite de fixer le
«champ des possibles» è l'intérieur

duquel nous pouvons évoluer : être réa-
liste, c'est donc savoir Jusqu’où on peut
aller trop foin.

.
Réaliser ses désirs

teiaspeciaraur uniquement oonefdéré Ayant dans ce domains une certaine
à C
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8xpértenc*- remarque que le «trop
- #**«««,«« tend.»»,* „beau Jour, le gouvernement fédéral amé-

ricain finit par «'émouvoir de la créti-

nisation engendrée par cette télévision,

il décide, avec l'aida de quelques
grandes fondations, de créer une té16-

donc qu’une amabilité de plus destinée vision publique, sans publicité, exigeante
& préciser que le «marxisme» résiste auant au niveau «.rtumi ri*

rapprocher et chaque fois que faborde
une nouvelle émission Je ms demande
jusqu'où je pourrai aller dans ma volonté
de dire et de montrer la réalité.

d'autant moins à l'analyse que celle-là

est rninee
l petite et sommaire.

quant au niveau culturel de ses pro- Œuvrant plus particulièrement dans le
grammes, et destinée à contrecarrer domaine du documentaire «t du repor-
l'effet néfaste de la téiévfsfon comme*- tage. c’est-à-dire dans la réalité quotl-

JzzsL’Tzrjss:

s

que, et n’en déplaise à ces deux rèell-
Priva6»lMt *“» P'«» l’un

sateura de talent, ils ma semblent moins MtetJX
- j* t*évl

?
on que l’autre, mais attentif ft ce qu'ils coienl

AinimiA» Pim h. l'ai*,* r. commerciale devant ce succès s en Ins- indissofubleniant tlén.

sateura de talent, ils ms semblent moins
éloignés l’un de l’autre qu'ils ne le

croient

que i autre, mais attentif ft ce qu'ils «oient
Indissolublement liés. C’est l'union par-

Cela dit, il est vrai que la pulvéri-
sation de l’O.R.T.F. et Ta mise en place
des nouvelles sociétés a pu provoquer
chez certains une interrogation salutaire

quoique tardive.

L’âge d’or

Ja suis de ceux que cette évolution
n’a pas surpris. Bien mieux, ce qui m’a
toujours confondu, c'est qu'une société
comme la notre ait' pu ee priver au»' s’interrogeant gravement me gène, car
longtemps de cet extraordinaire moyen *11® évoque Je ne cals quelle bataille

d'Incitation à la consommation qu’est la meurtrière qui aurait décimé nos rangs
télévision. Qe cherche partout les victimes) ou je

' ne sais quelle lâcheté qui aurait tait
Il était donc logique qu’un beau jour fuir le gros de nos troupes vers la

la «publicité compensée» y soit ïntro- facilité « le confort et nous laissant
duite, puis, quelque temps plus tard, .seuls condamnés d'avance par un
la - publicité de marques ». 'a prochaine rapport de forces, il est exact que fa
étape étant Inévitablement le passage situation mérite réflexion et réflexion
de la télévision, tout ou partie, au privé, réaliste.

Pjre et produit actuellement des émis- fortement réalisée de ces trois comoo-dons comme nous en produisions B y auf . .

cptnpo~

a dix ou quinze ans.
vantes qut donne ft une émission son
contenu réaliste et c'est le pûblfo. qui

Cette histoire est exemplaire, et sans n’est Jamais absent de, mes préoccupa-
voulolr préjuger de l'évolution que con- fions. qui la définit comme telle. Un
naîtra notre télévision « libérée et améri- public sans laquai la pjus- belle émission
canlsée ». Je ne puis m’empècher de de télévision n’est qu’un objet mort, un

nos - pères fondateurs ».
qul *em qUB rtansme c'est ce qui fait

avancer les choses, ca qui libère les
hommes de l'Ignorance et des partis

Pour l'Instant, el l’Image- d’un dernier
«rréde réalisateurs et de critique® pria. » qo! les rend plu» heureux. Un

public qui sait que lorsque l'on montre
la guerre c’est pour éviter son retour
« que lorsque l'on montra les taudis
c'est pour qu’on les détruise.

Pour coodure Je dirai, après ces propos
quf peuvent sembler Irréalistes, que ma
manière à moi- de faim du réalisme,
d’être réaliste, c'est de prendre - mes
désirs pour des réalités.

«La Vie filmée»

de J.-P. Alessandri

SUR UN AIR

SENTIMENTAL

DE nombreuse* bobina, ,<fc

conte* milles, «ont empilées,

et dinte dus Une pièce
d’on hèrimenr des studios de Join-

ville. . Sur 1» porte, mi érri»»-B
signale : « U Vie filmée.», ü y a
U, xangfs dons des boita,. les Ehm
d'amateur* reçus à la suite de nom-
breux appels -faits •» lx «Hérisson

et à la radio, aa mois d'avril, ma
cours des î«W<n«rU»i. régionales.

Huit cents ou mille personnes ont
répondu à la demande des pro-
ducteurs Jean-Pierre Alessandri et

Jean Bâtonnet, qui avaient en projet

une nouvelle série d'émissions

réalisées à partir de ibmvwm SL
més par ks téléspcoaienn depuis

1925 jusqu’à 1953. Deux eut
cinquante mille mètres de p-Hùnl»

ont été assemblés, triés, sâectioa-

C'est en regvdtnt des füms
|

d'amitcnn, pour un numéro des

« Trois Vérité* » sot la famille,

que Jean-Pierre Alessandri (pro*
docteur des « Tribunes /libres »

nu ER 3) a eu l'Idée d'un feuille.

ton collectif. « La Vie fïlmA. » m
une série de sept émissions sur le
temps qui passe : promenades, jeux
déniants, réunions de fWmàu,
mariages. Cest tue ballade, à ta-
vers de* images, où l’Insouciance
cr la spontanéité apparaissent, on
ITmagmarion » sa place, suscitée
p*t la nostalgie du passé. « « Pour

* Vie filmée • égale vie
rêvée », dit Jean-Pierre Alessandri.
le souvenir est ï l’honneur, fîm-
médhteté er l'éphémère d’on geste,
d'nn regard, d'une ammde» émeut
Er cote tendresse saisie sa
hasard pot une caméra d'amateur
esc une madère fragile, informelle,
d ifficile à manier, et peae-âtêe hxtuf-
Bunts poor réaliser sept êm'mvv»
d’une benne.

« B 9 e m, côté anforge
erpagpele ions votre démente,
«plapm Jean-Pierre Alessandri, «f
•fea volontaire. Noms ne préten-
dons pet foira une émission rée-
tiae, et non ne voulons pet tirer
ane leçon de en films. Nom avons

P™ fo Tu* les gens ont bien voulu
nom donner, et, d’ave certetne
façon, nom leurdormons le pende. •

Six réalisateurs, Micbcd Pamart et
Claude Vconnà, Daniel Berger,
Jdan Doucher, "Alexandre Astmc
et Etang» Ribadeau-Dumas, ont
éeé choisis pour « mettre en page *
trois mille mètres de pellicule rete-
nus pour chaque émission — c'était
ce que le budget permettait. La
aflectjoa s est banc nos seulement
en fonction de l'Intérêt des films,
mai selon larr qualité technique.
Le* euvois ont été gardés dam la
proportion de un dixième.

• Cest le première fois que Je
révise me mission tins P«voir
ffmée », dit Claude Veumra,
réalisateur avec Michel Pamart des
trois premières émissions. • Le tre-

’fff*
**o*t*gé ne m’intéresse pus

d'habitude. Dans me émission nor-
male, on cherche à organiser les
différantes séquences entre Mes.
Id, il fera respecter ce matériel
d’emetenr. Nous avons gardé les
feux plem. Ut muges Manchet,
Us mmvets cadrages, nom avons
observé La disproportion des temps
morts. Sinon tout U charme aurait
disparu. Ces documents ont ton-
tours une pan de mystère. U s’agit
de chroniques, de ballades senti.
suenteUs. Souvent U peUicmU défile
dans U silence, sent U bruis d»
Projartear se devine. Nom avons
parfois intercalé des diapositives
pour évoquer tel ou tel événement.
BBes correspondent en général eux
informations que le public Home*
dams Ut jovmenx, d cette époque.
Mau elles ne modifient put et

^orientent pas le sens de ce qui
Les ttiéspectaeesm doivent

râwoarw (émotion que nom avons
nous-mêmes ressentie devant cette
matière brute. »

Le projet de Jean-Paul Alessan-
dix séduit, mais le travail est délirât

Ces émissions — qui sénat diffu-
sées sur FR 3 à partir du 23 juil-

let — ne ««nlil—t
.

guidées par
taûme idée précise. Aussi s’expo-

Kfit-eUcs à ne montrer que des bri-
bes de vie des Français — ce tous
les Françoim'étaient pas assez « for-

tuné?» avoue la guettepour posséder

une Caméra;—, à ne refléter que
des moments de joie, isolés dans
reristeocA Cege « Vie BlmA- » ÿ.
que de s’enfermer les «Wîne«

de l’anecdote,
-
de ne traduire que

des' apparences, de ressusciter^ un
passé, tcmmpeaé boa de Ilûnpiro.

MARIE-FRANÇOISE LÉVY, J

*— / iifiiii

•St'».
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Écouter, voir

RADIO-TELEVISION

ij

••'FILM ï « UN GRAND PA-
,
»• d'Yves Gampü — K.

is 13 iaUief, TF 1, 20 h. 35.

\\ ;
tormance de Pierre Fresmty
nu tmlvers médico-social

’omanesque que réaliste,

' RADIOSCOPIE. — Tou. !»
• Fronce-Inter, 17 heurte,
lues Chancel Invite- à sa
ZloscQple b, lundi, Jqcqubs
m ; mardi, J.-H. - Larü-
mercredL R.-G. Schwart-

rg : jeudi. Robert Juncfc ;

. edi, le colonel ArgontL

FILM : « LE TRAIN SIF-
V TROIS FOIS ». — Lundi
Ület, TF 1, 20 h. 35.

stem psychologique célèbre,
u surfait mais a la drama-
m très efficace.

FILM : « SI VERSAILLES
AIT CONTE ». — Lundi
met. FR 3, 20 h. 30.

revue historique a grand
icle selon Sacha Guitry.

OPERATION S O Y O U Z -
- LO. — Du 15 ou 24 juil-

T 1 et A 2.

i deux chaînes transmettent
H»n&ment les émissions en
ur, relayées depuis la cap-
: américaine Apollo tantôt
irect, tantôt en différé. Le

. gœnt de 1& fusée soviétl-
Sqyouz sera commenté Qe
ors a 13 heures) par Jean-
x Chapel et Michel Cheva-
(sur TP 1), par Georges Le-
, Jean Lefèvre et François
Hosets (sur A 2). Lancement
oHo le m&me jour 4 20 h. 30.

' premier rendez-vous dans
osmos aura lieu le jeudi
omet. On verra, lé 18, le

rfert des équipages. Atter-
ge de Soyons le lundi 21
îtoor à la terre d’Apollo Je

1 24. .

• DOCUMENTAIRE = « HIS-
TOIRES VECUES ». LE VOLEUR
DE MOTOCYCLETTE. — Mer-
«edi .14 pdller. A 2, 21 h, 35.

La première des six « Histoi-
res vécues » que Jean-Emile
Jftwmesson propose cet - été,
Ze Voleur de motocyclette, a été
rwtfsée par Bernard Bouthler
Bernard. Bouthier et Jean-Paul
Besançon se sont inspirés «Tune
enquête préliminaire portant sur
on acte dé délinquance wn.»i.
par un adolescent (Je vol d’une
moto) pour écrire une histoire
qui parle de la délinquance. Ber-
nardt leur personnage, a dtc-
*Pt ans. n est «my travail et
s’ennuie dans la cité - dortoir,
où n vit avec ses parents. Les
mues, les appartements, les
allées sont tristes. Partout, rfo™
cet ensemble de banlieue, ré-
gnent le désarroi et la peur.
Dette émission montre les frondi-
ttans de vie de cette
les reports entre les parents et
1 enfant ; elle tente d'axplimjer
comnwnt un Jeune garçon est
amené & voler, et comment il
peut « s’en sortir ». Sans être un
dossier sur la délinquance ou une
analyse rigoureuse sur cette ques-
tion, l'émission cherche & « sen-
sibiliser » le public sur l’avenir
des délinquants tout en remet-
tant de cause «la société».

Participent & rémission : 11ns-
Ç^î^nr Dallant et le brigadler-
chef Séry de la brigade de pro-
tection des mineurs, le docteur
mverü, psychiatre, et- un juge
pour enfant^

• FILM ï « LES SOLEILS DE
L'ILE DE PAQUES ». — Jeudi
77 juillet, FR 3, 20 h. 30.

FILM : « LA REINE VIC-
IA ». -i Mardi 15 juillet,

, 20 h. 35.‘

immuge officiel du HnAwv
aïs à la xeina Victoria en
(centenaire -de son acoes-

1 au trône). Llnterpréta-
s remarquable d’Anna Neagle.

• FILM : « SEPT HOMMES
'?*”l “ « juillet,

3, 20 fi. 30.

Icdd-np électronique & Ge-
* pour une réjouissante
îédie italienne.

Un conte de sdence-flctton
ou Pierre East adopte le point
de vue des extra-terrestres pour
“jriger ses personnages ri*n

ff

d extraordinaires paysages.

• FEUILLETON ï « L'HOM-ME SANS VISAGE ». ~ Jeïïî
17 jufflet. TF 1, 21 h. .

Successeurs de « Columbo »,
huit épisodes d’une heure, rt»n8
la banne vieille tradition du
feuilleton noir. Scénariste, dia-

loguiste, interprète: Jacques
Champreux, auteur des « Com-"
pagnons de Baai », coUectkm-
neur de romans populaires du
dix-neuvième siècle. Réalisateur:
Georges PranJu, l’homme de

« Judex a, antre amoureux d’un
répertoire d'imageries immorta-
lisées pax Louis Feulllade :

vamps câlines, trésors «mhAg,
mauvais garçons. Argument :

l’incroyable histoire d’une société
secrète qui s’approprie le pou-
voir en robotisant » des im-
migrés clandestins. Toute res-
semblance avec des faits récents
serait, évidemment, fortuite.

• ESSAI : « LAON, CAPT-
TALE carolingienne, OU
DES PIERRES ET DES HOM-* — Vendredi 18 jaiBd,
FR 3, 21 h. 20.

Jacques Delord arrive en vol-
tare à Laon, vieille cité caro-
lingienne. On tourne avec lui
dans les ruelles désertes au
centre de la ville: on part à
la recherche de es qui a consti-
tué siècle après siècle, bataille
après bataille (batailles d’idées
aussi), d’anecdotes en faits
majeurs, l’esprit d'une ville. A
travers les entretiens, les témoi-
gnages, les paysages, tes souve-
nirs historiques et les visions
personnelles, s’esquisse peu &
peu le portrait de Laon, l’ana-
tomie de son passé. Jacques
Delord et le réalisateur Marc
Ravaux ont cherché à
les raisons qui ont mené à la
construction ' de la cathé-
drale, à l'existence de la
bibliothèque, au partage en deux
de la cité. Dommage qu’lia
n’alent pas montré la mfan»
curiosité pour le présent,

• VARIETES : « TIENS IL YA DE LA LUMIERE ». — Samedi
19 juillet, A 2, 21 h. 30.

Antenne 2 propose une nou-
velle formule de variétés pen-
dant sept semaines. La fthgfm»
a décidé de faire appel à diffé-
rentes « personnalités ». telles
Philippe Labre, Evelyne Pagès.
Remo Porlani, Jacques Bertin,
Claude VUlers, Jean-Marie Ri-
vière, Pierre Barouh, et de leur
donner carte Klanrhf» pour pro~

* duire et animer un divertisse-
ment d’une heure. La première
de ces émissions est confiée au
cinéaste Philippe Labre.

• FILM : « BUS STOP », dm
J. Logoo. — Dimanche 20 juil-
fefr, TF 1, 20 h. 35.

Quand Marüyn, désireuse de
ne plus être un symbdle sexueL
trouvait un « rôle humain 9 ches
un réalisateur misogyne.

Samedi 12 juillet
CHAINE l : TF 1

20 85. Gala de 1TJKICEF t 21 h. 35, Série

L*“<*« T
Valk. - U iemP» d’SuerV;

£b a. J 5, POrtHut : Le comédien Ctmdi Rïch,

CHAINE it (couleur) : A 2
18 h. 4â Feuilleton : Crue.
® g- «.Feuilleton : La jeunesse de Garihaldi.

EéaL F. Rossi, avec M. Merh.
** au 1 'février

a h. SSSfrJSgSEL" **

LA DANSE N°1 DE L'ÉTE

B1MBO JET
MaCtuti Mkxue,
Piod Uuiit IM Mudc
BiSug»Uafc

CHAINE IN (couleur) : FR 3
19 b.. Pour les Jeunes : Dans le sîUagt des vais-

seaux idkîngs ; 19 h. 40, Un homme, un événe-
nwni . 20 h. Courts métrages.

.. .
80.

h

- .30 (#>, Itéâtre : Cavalier seul, de J. Au-
diberü. Mise en scène M. Maréchal, interprété par
le Centre dramatique national de Lyon (première
partie), avec AL Maréchal. R Ballet, L. Melitte.U fève cathare d'éudibcrtt

FRANCE-CULTURE

J7 _5- * SeteclWTe ». par H. Juin : Juin Vallès:
17 \j9, ^ 541 Poésie, avec Marcelin Pieynet ;

... J™ "• j®
,

Chartreuse au Quatorzième iitdc .

m S
*Î
E q‘' -

ae-Jft*A ^ v«n Parwrtnoen. avec a. Cvnrw sentier i H 11. « la Fusue eu samedi ou mi-tusua
im-radin .. do J. Chouauot 1 n h. SO. PofoJa : AVircclln Pleynot.

FRANCE-MUSIQUE

« h
<S-

t' ï
6*** 1 09 piM0 :^ (Uszt,

Bartok.) ; 19 II 5, Jazz» fil voua plait j

20 h. (5.1. Cens arnce-lâ_ 1918-1919 : . Tarau Bomba »
(Janacek) j « Alborada Ml Gradoso » (Ravel) j » la Valsa *

l*
3'* 1

,

1

;
« •• ctob entre - » le Mandarin merveilleux »

(Bartok) t m Fantaisie oour piano et orchestre' » (Fauré) ;mèiMies M Poulenc, par JÆ Benoît i . Dame de lecnéwa » (Honesser) et • i-Amour des rroli oranoes • (Pro-
koflev). prakwue ci acte ï : îl n. X 15.). Homnuw a
Georges Enzscu i 23 h. is.). MusJaue légère ; 2a il (S.J. La
?,

u95ue
- ,r?nç* ls* au vlnofterrw siècle : En compagnie de

Cleude Ballif j 1 II 30 (5.). Sértnaoes.

Dimanche 13 juillet

CHAINE I : TF 1
9 b. 15, Emissions religieuses et philosophiques.

(Messe à 11 heures.)
12 tu La séquence du spectateur ; 12 h. 30 Jeu •

SR*1» •* fourmi» .- 13 h. 20, C’as* pas sérieux :
14 h. 5, Morceaux choisis t Marcel Pagnol (redif-

: M b. 1

55, Sports (reprise à 16 h. 20) ;

rr *** Fr««» (relais couleurs sur FR 3) :
16 h. 50. Emission historique : Les grandes baiail-

18S3 . (rediffusion) ;17 h. 45. Séné : Sur las lieux du crime. Hnït »»«
apres » : 19 h. 15 Jeu : Réponse & tou* ; 19 h. 35
Droit au but.

’

20 h. 35 (41 Film : Un grand patron ». dT
Çiampi (1951), airec P. Fresnay, R. Devülers. K.
Alexandre. J.-C. Pascal (Rediffusion.)

Le portrait d'un chirurgien qui sacrifietew d sa carrière (ses recherches sur la
vrette du rein) et ù ses ambitions (C veut

__ . Ç£
rBJlu a l'Académie française).

.
h- ^9» ï**® grands mystères de la musique

(Qui est 1 auteur de « la Marseillaise » ?). de
B. Gavoty.

CHAINE II (couleur) : A 2
L I* dimanche illustré de P. Tehernia ;

12 h. 30. Jeu ; Le défi s 13 b. 45, L’album de
Robert Manuel : 14 h. 5, Jeu : Monsieur Cinéma
14 h. 45, -Dessins animés .* 14 h. 50, Série : Ma
soroare bten-aimée. Buvez du lai] » ; 15 h. 15,Dessn animé t La panthère rose ; 15 h. 30, Tour“ : N«»-Pra-Loup > 16 h. 20, Tiercé »
.
k I0, Comédie : « Freddy ». de R. Thomas.

Avec Fernandel, Rellys. S. Joubert
otreatmsr d'un petit etnrue et clown

méconnu. Freddy s’accuse d’un crime oxi'Ü

2A.?0* mmmtM Pour attirer l'attention du
publie.

18 h. 50. Sports sur IA 2; 19 h. 30. Court mé-
trage : Coup doubla.
_20 h. 30. Feuilleton : La dame de Monsoreau.«Les MerJettes de Lorraine » (redlfL) : 21 h 25

Variétés : Soirée Guy Lux.
CHAINE i!i (couleur) : FR 3

en u
8 : Sanaon- • Trafic aérien » t20 &.(•), Théâtre : Cavalier seuL de J. Audiberti

(deuxième partie).

FRANCE-CULTURE
7 h. Z Poésie j 7 n. 7. Le fenêtre ouverte i t n. sa.

Chasseurs m son. par J. Thévenot ; 8 II, Emissions philoso-
phiques et religieuses .- V II. Regards sur le muskm* :«je Qjateau de Barbe-Bleue ». oc Bartok ; 1! Il S, Allegro /
12 II 40. inédits du disque ;

la h.. Poésie j 14 h. 45. • Leonora ou les Dangers de la
vertu », de M. Joutundeau (réalisation E. Cramer) .- té h j,
Orchestre lyrique de Radio-France, direction A. Banavera -

ï.
te yiellta Fille et i* voleur ». opéra ooufle. oc G.-C

MerertH. avec V. Corta ; I7 h. 30. Rencontre, avec J. Duvamaud,
P. Vlrillo, F. Foresl. ®. Perec (réalisation u Duchemin) i

ï
8 ,'0,, teopp®, de J. Ctnuquet > 19 h. la • 1975 :

la République populaire en Chine. »nnée 25 -

1

20 II, Poésie t 20 h. 40 (), Atelier de création radio-
phonique : Festival de Knodce-hsZmRe » 23 n. Black end
bloc, oar L. (Maison r 23 h. 50. Poésie.

FRANCE-MUSIQUE
f

Nos disques sait les vôtres ; 9 h. (S.), CHmanctw^ 30 du mleroentan i 12 II 35
(£.). Du Danube '0 (a Seine i

ï I
3-^ Çoice*1 I Brahms, Beethoven] j U il 30 (S.),La tribune des critiques de disques : « Valses nobles et sen-

rn
•—[RBVe<^ ; 16

-
**• 15 ,***' Voyage autour d'un

rancertlR. Strauss, Prokoflev, F. Martin, Berlioz) : 17 h (SL).
dl*tften A. Surev (Corel II,

Bonierlnl, Mozart, Chosrakovtfch) ï IS h. 20 (S,), voyage^BSSdoST
a,rt 19 " “ ls->' v,vant -

20 h. 30 (S.), Grandes rééditions ciaslques : « Concerto
"* *• ^ ™l«n- » (Vivaldi), par lesSoflStesdB Venise ; « Trio pour violon, alto et violoncelle

*»j»»hownI, par le Trio Itanano(fArgu , « Toccata en ut maleur, opus 7 » (Schumann) im ï1
*} iT* 1 » (SchumAnn), pir v. Horowftzj« DI® BChOne MOIlerin, opus 25, D. 795 », extraits (Schubert)

_ Wwtfetlteti, ténor, et H. Glasen. piano; 21 h, 45 (S.),Nouveaux talents, premiers sillons : A. Heudran et H Kastner

Novaleu^ ^ vobc Itemahies’» aTl
: Malte,9ro- Scte,nb*ro '

ABREVIATIONS
Lea émissions précédées du sicne () ngurent

,

d
,“f «brique «Ecouter voir» 'ou bleu font

1 objet de commentaires h l'Intérieur de cet encart
L*a lettres CS) indiquent les émissions de radio
diffusées »“ stéréophonie, la marque (•) ludique
une émission sortant de l'ordinaire.

Lundi 14 juillet
IA1NE I : TF 1

JA Retransmission du la cérémoaia et du
"î \.30, Midi jnamiàre ; 14 h. Film :TMm du client ». de J. Poitrenaud (1065). Avec
«smarets, J. Poiret, M. Serrault (RediffUsioiU

Ifs aventures vandeoülesqucs dfm cha-

5S Vaveresson qui a ouvert un tripot
clandestin.

15 h. 35, Tour de Francs (relais eouL sur BR 3) -

a. 35, Série : Les éclaireurs du mol (dernier
h. 40, Variétés : Los copains d'abord

5» Lama) f 18 h. 20, Pour les petits .- 19 h. 40.
dus animes ; 19 h. 45, Tour de France.
' h. 35 () Film : « Le train sifflera trois
». de F. Zinneman (1952). Avec G. Cooper et

Kelly. (Rediffusion.)
hn shérif qui vient de se marier et de

prendre sa retraite, abandonné de tous ses

« w SSnîStOBm?- aott offronter Quatre bandits.
— h. 30, Portrait sur mesure : Léon TooffaneL

Un Beauceron qu'aurait connu Brtk Satie.

et QWévoquent F. Blanche. O. Dcrial. R. De-
»<*«. U. Paoùme, etc.

CHAINE I! (couleur) : A 2
9 h. Défilé du 14 Juillet : 15 h. 35. Tour de

France ï Pxa- Loup . Sexre-Cbevalior ; 16 h. 35,Concoure hippique & La Baule ; 18 h. 55, Jeu :Des chiffres et des lettres ; 19 h. 26. Court métra-
ge : notre monde, cet inconnu. » Les Géante » s
19 h. 45, FeuilletOD : Crise.

20 h. 35, Série : Le secret des dieux. - Le
Débarquement » : 21 h. 30, Documentaire : La
fête ou l'invention de la liberté, de Ch. Brabant

CHAINE fil (couleur) : FR 3
19 h. Four les jeunes : Mon ami Guignol ;

19 h. 30, Courts métrages. •

20 h. (), Prestige du cinéma : « Si "Versailles
m’était conté -, de S. Guitry (1053), avec S. Gui-
fry, CL Colbert, G. Phüipe. N. CoureeL F. Gravey,
G. Marchai, J. Marais, L. Marconi (Rediffusion.)

Mardi 15 juillet
1AINE I : TF 1

12 h. 30, Midi première; 13 11, Lancement de
; 14 h. 45, Tour de Francs (relais couleurs

fit 3) ; 17 h. 40, Championnat du mnn'if d*es-
ne ; 18 h. 15, Pour les petits ; 18 h. 50. Feull-m : Castaway ; 19 h. 40. Une minute pour les
unes ; 19 h. 45, Tour de France.
20 h. 35, Les animaux du monde ï 21 h- Le
ne et le noir ; 21 h, 45 (•), Littéraire : Des mil-
is de livres écrit» & la "«" (Caxpentzas).

Une communauté (tes (vifs de Carpentras

)

et deux hommes : Petrese (encyclopédiste de
la Renaissance) et Raspatt (chimiste isolé du
XIX* siècle).

HAINE H (couleur) : A 2
13 tu. Lancement de » Soyons » (retransmission
mondiovision) ; 16 h. 35, Tour de France : Val-
re-Avorïaz ; 18 h. 15, Four les enfants : Vacances
•niées ; 18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des lettres ;

19 h. 45, Feuilleton : Grise.
20 h. 35,- Lancement d* « Apollo * ï 21 h. 5,

Les dossiers de l’écran t (*) » la Reine Victoria ».
film de SL Wilcox (1937), avec A. Neagle, A Wal-
brook, H. B. Warner, H. Miller (N.).

Soixante années du règne de la reine 71c-
toria ^Angleterre, de 1837 au lubüé de 1887.

Débat : » Dune reine a l’autre : les Anglais
et leurs reines ». •

Avec la participation de Mme Audrey Rus-
sell, journaliste A la BB.C^ de sir C. Coûte
ancien rédacteur au a Daily Telej/mph dè
tord UerrttMç, membre de la Chambre deshwds^dc U. Gontran de Juniac, ancien,
mtnxttro, coiwcito A L'tmbasaada de France
à Londres.

CHAINE III (couleur) ;.FR 3
20 h. 20, Pour les jeunes : Pierrot «t ses »«»«!-
20 h. 25, Westerns, films policiers, aventures :

«Sept hommes en or ». de M. Vicario (1965), avec
P. Leroy, R. Podesta, M. Poli, G. Mosefaine. (Redü)

Les télévisions francophones .

- .
Vve revue A grand spectacle sur Phistotre

du château de Versailles.

FRANCE-CULTURE
. 2» Poéria; 7 u. X Matinales, de C Dupant r S il.
Les chenuns de le connaissance : La révolution pythagori-
cienne, Bar M. Dette™*? (redlffurian) ; B h. 32. Un paya«Hovioarbra : Le LUMni Bh. SB, Echec eu hasard/
?_!*- '••j' «teétre de la Carrière a propos de la Pasto-

'LJ1 K 1 PrôfaCB * Avignon 7S; 12 h. 5,

m te
ÜI
0
!
,ae : ‘ Partl Pris », avec Catherine LamourUta

M
n
H
le
-S

,k
ÏS.

COnfr0 Wa0> 1 12 **• A), Panorama ;

,
Echanges avec la R.T.B. : « Kamalcala ». de

Elov ; 14 II. Poésie : 14 h. S. Les aprés-mJd! as France-

SuataÎB
;

.

î

is
h
h

l ML
?ïïSS

S tf° î?
1? J*cql*eo Ca'Vhnan j T5 h. 2.

*' Un l!wre •<*» voix : « lesBetta» Endormies », C'Y. Kawabata ; )7 h. 50, Entretiens avecy Slj._ '^1T*9n* '""•‘me » (feuilleton) ;

îüfî^tL% pST,
W : L* De,"tr* imaeler dB

ai h
0

f®
IhMtre «raulounThuI : Antoine VHez ;^ : tkxhestre nattons i de France,rthoctfonE^afaedorf,

, soMrte
;

B. Jmris « Léonore III », ouver-nire loMinovcnj , c Concsrto n° 3 en uf ma tour pour Dianeow» 75 » tProkoffav) # « Tableaux cfune exposïtfon » (Mou^

•ULtEfS?*. bmtua ** Genève par ira
aventurier, sa maîtresse et six complices.

FRANCE-CULTURE
> ZJh.L_Poésl* » 7 h. 7. Matinales ï I tu. Les chemins de

i i
^

*I

é
y°*Vî

t‘w
l
pythagaridenn» ; h. 32, LeBtwî p-ss t !iftja&rftvu

«ï7pSSSSTi
pnMwmr : * ,a Chflrt* «

LrojPrt^j^"WmSSSéSKl^ZiliSSi Kk£
17 h- S®* Entretiens avec

î, B sacrée » (feuilleton) ;

19 hTs^pStoffï
^ ! ^ oalntT»s ci la photographie i

20 IL, Dlateoiw :V ia Créativité et les Bses de rhomme ».

ri,.?L .

a
f?
0vte * " ®oaîuor Pour cordes n» 2 » (tomiiwediH.’ Qu!rtüor «"“ • CUitnsfcnmitn, « Quatuor ÿTJSw’;

sonoky-Ravei) $ < Ltfiengrin », préiuoe du tratswvna »w.

MstaïîS
,
d»?rimÜ £2? Arthur Adamovj

8
33*h!Histoires de brigands ; 23 h. 50, Poésie.

FRANCE-MUSIQUE
du dltuS

,
'«
P

hî
,

^s**fff
n
ï?

C
Z!ZJ-

7 " 40 £•>’ Aduanté
in k r?Li VLk?

5 Au Programme cette semaine/
îc .N Canyt (Bizet, J Bonoon, D. Dondeyne) / 11 h. 30(5.). bmeprétes dTiler et d'aulourd'huf : Clara Haskll, planiste /

h r? aTîis’^J?0’ d
î

squ“^
14 h. 3D ix!)

“5*™ ** Beethoven ;

ÎLJr ,, senurttes d'autrefois : R. de Lassua, J
) 15 h. 30 CS.), Musique de chambre : Ravel J Ifanrt*

F
PHZ?Wi *- 30 TÏtoJriT?E. Satie, H. Sausuet » 17 h. 30 (SJ, Les secrets de rorctumtr»toethwen, Ravel : IB b. 30 (S.), Le club des lazz / 19 il 45

(5.J, En musique avac> 14 fuiiw ;

mJ°.
h

-,

30 'î®'»'
«J"*»* ancienne. Chants et danses dansC#rJL?ï *?da ! * SymphonIa.de fanfares •(Mouret) , « Danses S Versailles » (Lullv) ; « Symphonieà dlx-seoi parties» (Gossoc) î 22 II 30 (S.J, Correspondances -

„
Debu«n'. Stravinski/ 23 h. ts.il^ri»«^to *. h. CU. Richard Strauss; T hx

pou£
w Atf,mw frWWustonJ ' 22 f-

FRANCE-MUSIQUE
7 h« Petites pages musicales î 7 h. 40 15.). AetmiiM <e,

.

5K£ttSfïtSftSE» BSSirÆ
is

^ intégrales : Les sonates de Beemoven i

is h vi reV^ÏS** " lrtDur
J
d,un clav,ef tWœart. Poulenc)

\
S
, JJ-

* CS.), Aux sources des musiques : Tchécoslovaquie -

16 h. (S.), Musique d'un Jour; 17 h. (S.), Rebwag imorl
ciûb des lan

1

:
Mouret' Tch«n«>vsky. Dvorak) / 18 h.

n ? « ÇHf V*6- rtA* (^rahwln. Barber) ,s il w [sj. Festival de Sceaux, concert j • cnn»r. U
quatuor » (L.-G. GulHemaln) i « Sonate pour ciav»5n ï
r'ÏSL: ' ,^n»r en T5SSSn)1« Ueder pour baryton et clavechi » (Mozart) / « soiat»

îS 'T- *-5° -
mtae"r * (Haydn) / « Cantate » (HaendeJ) ; m h.(S.), La muskiue et » ctowlques.- 1 h. 30 (SjTlSnSleï:

Lundi 14 juillet

TELE-LUXEMBOURG : 20 h. /tr-
ie Lupin ; 22 h, le Passage du
ttn, film d’A- Cayatts.

rELE-MONTE-OaULO : 20 h, la
utile d’érable ; 21 h. 5. Trioochm
Caeoiet. XUm de P. Colombier.

TELEVISION BELGE : 20 h. 30. la
traîner aux cheveux rouges, fllm.

TELEVISION SUISSE ROMANDE :

h. 25. Lea clrquea du monde ;
b. 15, Lea dés du regard.

Marid 15 juillet

TELE-LUXEMBOURG : 20 tu Lea
iv&hte&eura : SI lu Qrînço joue et
tgne. Illm d’U. U"»i-

TELE-MONTE-CARLO : Mh. La
onroe ; 21 h. S, les Trois Mousque-

11res. (11m de B. Borderte.

TELEVISION BELGE i 20 h. 20,

es secrets de le- mer j 21 h. 10,

?ux sans frontières.

TELEVISION SUISSE ROMANDE :

> Il 25. Apollo-Soyoua ; 21 h. 10,
lux son» frontière*.

Mercredi 16 jtûllel

TELE-LUXEMBOURG : 20* tu ~ A
voua de Jouer Milord : 21 tu Dôme
heures d’horloge, aim de O. Rad-
vanyL
TELB-MONTE-CARLO : 20 tu Mo-

lière pour rire et pour pleurer :

21 h. 5, lea Trois Mousquetaires. (2).
Hlm de B. Bordarla.
TELEVISION BELGE î 20 h. 20.

Clzqure du monde-; 21 h. 10, Fran-
çais, d vous saviez, lîlm d’A Harris
et A de Sèdouy.
TELEVISION SUISSE ROMANDE :

20 h. 30. Les Évasions célèbres ;
21 h. 30, Portrait de Bruno Befetel-
helm ; 22 h. 25. Jasz.

Jeudi 17 juillet

TELE-LUXEMBOURG : 20 lu La
matoon des bols : 21 lu Duel dans
la désert, film de M. Llucb.
TELE-MONTE-CARLO . 20' b.,

0 *80» : 21 h. 5. Le coeur est un
chasseur solitaire, tfim de Mil-
ler.

TELEVISION BELGE t 20 ta. 20,
Jenny

,

film de M. Cuné : 22 b,
ApoCLo-Soyoq*,

TELEVISION SUISSE ROMANDE .

20 b. 25, Apolio-Soyous : 20 h. 40,
Arsène Lapin : 21 h. 40, L'espace
pour l’homme.

Vendredi 18 juillet

TELE-LUXEMBOURG : 20 lu La
«««Ile équipe ; 21 b. la Blonde
des tropiques, film d’A Roy.
TELE-MONTE-CARLO : 20 lu Aux

frontières du possible : 21 h. 5, la
Peau et les os; film de J.-f. Sassy
et J. PanlgeL
TELEVISION BELGE : 20 h. 20,

Monsieur B en Belgique ; 22 h. 5,
Le carrousel eux imaÿn.
TELEVISION SUISSE ROMANDE :

20 h. 25, Le domaine des Obreta ;
21 h. 45, Concert ;*22 h. 15, Pas de
divorce», nim de J- StanrlnsU.

Samedi 19 jniUel

TELE-LUXEMBOURG : 20 ü_
Grandes batailles du passé : 21 h.
Coup de force à Berlin, film de T.Hathaway.
T3LE-MONTE-CARLO : 20 luBandb lu 21 n. a, les Cosaques, ntm

de G. Rivalta.
^

TELEVISION BELGE ; 20 h. 15,Le monde sauvage : 20 b. 30, Ma-dame Curie, oim de M. Le Roy.

™1?I£yïFION SUISSE ROMANDE :
20 b. 30, Sécréta de la mer ; 21 h. 20,
SoaXt»

Dimanche 20 juillet

TELE-LUXEMBOURG : 20 tu Sur
la piste du crime ; 21 h_ rMais de
Ouam. dm de J. mrnnir^ ^ q_ qqj_
atone.
TELB-MONTE-CARLO : 20 lu LeS

ÏÏ
nt

«il
31 2' b fWouiwe an complet

pris, film de N. Johnson.
TELEVISION yorT.mg

: 20 b. 25.
S«l*Moj « les Moblcans de Parla :
21 b. 15. Musiques mllltalree.

ST3ISBE ROMANDE:
20 b. 20. I Anotre Al Capone. film de
R. Corman : 21 b. 55. Eaerime.

TELEVISION BELGE : 20 h. 15„W Pièce de EL Water-bouse et W, aalL —
TELEVISION SUISSE ROMANDE:^ clrquea du monde

;21 n. 5, Les mystères de l'ùotnme.

Lundi 21 juillet

TELE-LUXEMBOURG : 20 h
Amène Lunln : 21 h„ Prix sur te,
champs, film de J, Boiraiol
TELE-MONTE-CARLO : 20 b_' La

JeuUle d'Arabie : !1 h. î. Premier
rendes-vous, nim de fl. Decoin.

HORAIRES DES INFORMATIONS

A LA RADIO

*_..ü^
NClï“n

î
TE
f

1 À eha*ne lM>™ Jmte et à 12 b. 30 et IS h. 30Bullette complet A^5 (u 5 h. 30. A tu S b. M. 7 tu 7 h. ÏVu9 b., HS, 19 lu te b. ; tous les quarts d'heure deGh.UA7tL.45-! ter- emploi MH 55 ; Inter-solt 1 22 H ci Inter-dernière t u hPRANCB-CULTURB. FRANCE-MUSIQUE : 7 iTtcSTf f ?(eiüL-mofi ) ; * b 31 (cull.-mna.) ; 9 ù. irait., 5 12 h. ts .L™ ,17 b U icult., ; Ip b (mas.) ; 19 b SB (cuit.) ; 23 b 55 icdIcLe dimanche. 19 b 10 Maeazlne <cu/L).
(cait.-m».»

EUROPE 1 : tentes les demi-beures -de 5 b, A 9 h a - h r»
’ 0a

"2.
la co“p,M 5- Cl IS t. . . Fialbri’.Vutm S

LUXEMBOURG : toutes les demi-heures de 5 b. 30 A 9 b bull».

S-^sïï. •* ^ t
L ü iSr.

^f\
"’-2Se«
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RÂDIO-TELEVISION
Mercredi 16 Juillet

CHAINE I : TF 1

12

h. 30. Midi mercredi g 13 h. 40, Série : Ele-

Ê
ienl boy s 15 h. 45. Tour de Franc» (relais cou-
urs sur FR 31 ; 16 K 55. Championne! du moud»

d'escrime ;
18 h. 10, Pour le* pelais ; 18 h. 50.

Feuilleton : Casiavray ; 19 h- 40. Une minute poux
les femmes ; 19 h. 45. Tour de France.

20

h. 35. Dramatique : Jude l'obscur. (Première
partie : » Mary Green »). d'après Thomas Hardy,
avec R. Powell, F. Walker, A. MarschalL Réalis.

H. David. Prod. BJB.C.
Un jeune campagnard espère réaliser ses

ambitions sociales par l'étude des freU**-»

lettres. Mais ses principes l'obligent d épou-
ser une jeune taie de petite vertu : le

combat de la chair et de l'esprit dans l An-
gleterre victorienne

22 h. 5. Reportage : Montréal un an avant les

Jeux olympiques, de R. Sèse.

CHAINE II (couleur) : A 2

15 h. 30, Tour de France : Mordue - Châlel »

18 h. 15, Four les enfants : Vacances animées r

18 h. 55, Jeu : Des chiffres el des lettres ; 19 h. 45,

Feuilleton : Crise.

20

h. 35. Série : Le justicier. Terreur du ael »:

21 h. 25 (), Documentaire : Histoires vécues, de
J.-E. Jeanneseon ;

« Le voleur de motocyclette ».

par J.-P. Besançon et B. Bouthier.
A travers me fiction, le problème de la

délinquance des adolescents.

22 h. 25, Sports sur 1*A 2.

CHAINE III (couleur) : FR 3

20

h. 20. Pour les jeunes : Pierrot et ses amis ;

20 h. 25, Histoire du cinéma (Cycle : le cinéma et

le romanesque) : * l'Ange pervers ». de KL Hughes
(1964). avec KL Novak, L. Harvey, R- Morley (N.).

Jeudi 1 7 juillet

CHAINE I :»TF 1

12

h. 30, Midi première : 15 h. 50, Tour de
France (relais couleurs sur FR 3) ; 16 h. 55, Dessin
animé; 18 h-. Espace poux l'homme (spécial Apollo-
Soyouz) ; 19 h. 40, Une minute pour les femmes ;

19 h. 45, Toux de France.

21

h, () Série : L'Homme sans visage.
L'tncroyable aventure des « voleurs de

cerveaux ».

21

h. 30, Magazine ; Satellite.

CHAINE 11 (couleur) : À 2

17

h, Arrimage Apollc-Soyons: ; 18 h. 15 Pour
les enfants : Vacances animées ; 18 h. 55, Jeu :

Des chiffres et des lettres ; 19 h. 45, Spécial Tour
de Franc* et spécial Apollo-Soyouz.

20 h. 35, Dramatique : * la Rôtisserie d* la

reine Pédauque ». d’A. France. Réal. J.-P. Car-
rère. Avec G. Wilson, D. Haudepin. A. Mottet,

A. Pralon
Jacques Toumebroche. jeune homme

écervelé, découvre la philosophie et les

amours volages. Le regard ironique d'Anatole
France sur son époque et sur l'Eglise.

22

h. 20, Documentaire : Les livres et l'histoire.

Le BrésiL
A propos du livre de GOberto Freyre

a Maîtres et esclaves », paru en 1952.

CHAINE III (couleur) : FR 3

20

h. 20, Pour les jeunes : Pierrot «t ses amis :

20 h. 25, Un un auteur : « les Soleils de
1‘Ue de P&ques », de P. Hast (1971), avec N.. Ben-
gele, F. Brion, J. Charrier, M. Garrél, A. Stewart

Vendredi 18 juillet

CHAINE l : TF 1

12

h. 30, Midi première ; 15 h. 50. Tour de
France (relais couleurs sur FR 3) ; 18 h. 10. Pour
les petits î 18 h. 50. Feuilleton : Castaway : 19 h. 40.

Une tnÎT,Trt» pour les femmes > 19 h 45,. Toux de
France.

30 h. 35. Au théâtre ce soir ; « la Voyante ».

d’A. Houssin. Avec P. Carton, E. Popesco, J. Che-
vrier.

Bloire popesco, extra-lucide « scientifi-
que », surprise au détour de son propre
destin.

CHAINE II (couleur) : A 2

18

h. 15, Pour les enfants : Vacances animées i

18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des lettres ; 19 h. 45,

Feuilleton : Crise.

20 h. 35, Documentaire ; L'odyssée sous-marine

de l'équipe Cousteau. « Les requins ». (Rediffusion.)

21 h. 30, Théâtre-club : » Ils viennent jusque dans
nos draps ». de J. Ccusseau. Réal M. Béuchey.
Avec R Rimbaud, F. Descaut, R. Lesage.

Un soir, à minuit. M. Lucas trouve sa
femme morte. On croit d un suicide. La
police intervient.
Cette pièce est interprétée par la Comédie

des Alpes.

CHAINE III (couleur) : FR 3

30 h. 20, Pour les jeunes : Pierrot et ses amis-

20 h. 25, Les dossiers noirs : « Menachem. Begin »,

de J. Baronet
Menachem Begin. aujourdTwi chef du parti

nationaliste * Hennit *. fut l’un- des princi-
paux animateurs de l'armée juive clandes-
tine elrgoun Zved Leumi*. & partir de 1944.

21 h. 20 () Essai : « Laon, capitale carolingienne

Samedi 19 juillet

CHAINE I : TF 1

12

h. 30. Midi première ; 14 h. 5. La Franc»
défiguré» ; 14 h. 35, Samedi est à vous ; 18 h. 40,

Pour les petits; 18 h. 50. Magazine auto-moto;
19 h. 45, Toux de France.

20 h. 35. Variétés : Gala brésilien du MIDEM
75 ; 21 h. 35, Série : Van der Valk. « Le commis-
saire est mort de faim • ; 22 h. 20, Variétés : « Les
copains d'abord ». Marlène- Jobert

CHAINE II (couleur) : A 2

13

h_ Apollo-Soyouz (désarrimage) ; 17 h. 30,

Grand Prix automobile d» Grande-Bretagne ;

18 h. 15, Magazine du spectacle : Péplum, de J.

Artur ; 18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des lettres ;

19

b. 45, Feufllrtoa : Crise.

20

h 35, Feuilleton ; La jeunesse de GaribaldL

RéaL F. Rossi. Avec M. Mffli .

A Rio-de-Janetra. Gartbaldt participe à la

révolte de le. province du Jtio Grande. Il

est arrêté, torturé, put» libéré.

21

h. 35 (*), Variétés : « Tiens, il y a de la

lumière ».

Carte blanche présentée et animée par
PhHippe Labro.

CHAÎNE III (couleur) : FR 3

20 h. 20. Pour les jeunes : Pierrot et se* amis t

20 h. 25, Feuilleton : « La famille Bouasardel »,

d'après l’œuvre de Pfa. Sériât Réal. R Lucot.
(Redit) Avec F. Dalou, A. Gilbert, M. Simon,
C. Ferran. (Premier épisode : La bruyère dn cap).

Dimanche 20 juillet

CHAINE 1 : TF 1

9 h. 15, Emissions religieuses et philosophiques
(messe à 11 hJ ; 12 II. Cigales et fourmis?
12 h. 30, Spécial Tour de France; 13 h. 20, Va-
riétés ; C'est pas sérieux ; 14 h. 5, Morceaux choi-

sis : Marcel Pagnol (rediff.) : 15 h. 20, Tour de
France (arrivée, relais couleurs sur FR 3) ; 17 h. 50,

Série : Sot les lieux du crime (- La note 4
payer -) ; 19 h. 15. Jeu ; Réponse à tout ; 19 h. 30,

Droit au but : 20 h. 35. Film : <47 « Bus stop ». de
J. Logan (1956), avec M. Monroe, D. Murray
(rediffusion).

Un cavc-bay niais, qui ignore tout des
femmes. Péprend d'une chanteuse de beu-
glant qu'a veut conquérir par la force.

22

h.. Variétés : Show Johnny Hallyday.

22

h. 5, Variétés : Bienvenue aux Américains à
Paris (avec G. Béart).

CHAINE II (couleur) : À 2

15 h. 20. Sport : Arrivée du Tour de France et
Tiercé ; 17 h. 30, Film : « Un capitaine de quinze
ans ». de J. Franco (1971). Avec J.-M. Marcos, M.
Cassot, Ed. Purdom.

D'après Jules Verne. Les aventures d'un
adolescent, mousse sur un baleinier dont il

est amené d prendre le commandement & la
mort du capitaine.

19 h. 10, Dessins animés ; 19 h. 30, Sports sur
l'A 2 ; 20 h. 35, Jeux sans frontières (à Ricdone) ;
22 h. 10. Feuilleton : La dam» de Monsoreau
(Les fougères de Méridor), reri iff.

Lundi 21 juillet

CHAINE 1 ; TF 1

12

h. 30, Midi première ; 14 h. 30, Série ; 18 h. 10,

Pour les petits (Babar, « Les ïnfos », Marionnet-
tes) ; 13 h. 50, Série : Les diables du village

;

19 h. 40, Une minute poux les femmes ; 19 h. 45,

Feuilleton : Axpad le Tzigane ; 20 h. 30. Film :

« ToL le venin », de R Hosseïn (1958). Avec R Hos-
acin, M. Vlady, O. Versois.

Un homme eux prises avec deux soeurs,
blondes et étranges, dont l’une est paralysée.

22 h. 10, Les conteurs : Muse et Tristan.

CHAINE I! (couleur) : A 2
Il h. 40, Soyeux : atterrissage ; 18 h. 15, Pour

les enfants : Vacances animées ; 18 h. 55. Jeu :

Des chiffres et des lettres ; 19 h, 45, Feuilleton :

Crise.

20 h. 35 (•) Opéra : - la Clémence de Titus »,

de Mozart. (Livret d'après Métastase par Mazzola).
Mise en scène A. Bourseiller. Chœurs de l’Opéra
du Rhin dirigés par G. Wagner et Orch. lyrique
de l'O-RT.F. dirigé par Alberto Erède. ReaL R
Benamou.

Opéra écrit en deux actes par Mozart,
quelques mois avant sa mort, et représenté
en 1974 A l'occasion du Festival d’Aix-en-
Provence.

CHAINE III (couleur) : FR 3

20 h. 20. Pour les jeunes : La lettre mystère ;

20 h. 25. Prestige du cinéma : « Doucement les
basses », de J. Deray (1970). Avec A. Delon, P.
Meunsse, N. Delon.

Vmu d Dieu parce qu’a se croyait veuf. •

Les émissions régulières de radio
Du lundi au vendredi

FRANCE - INTER : S 11, Variétés
et txdoRuenoua ; 9 II, Han reux ;

12 h. 10, Et dixa que pendant ce
temps-IA ; 12 h. 45. Le Jsu des 1 000
francs ; 14 h. Le magazine de Pierre
BeutelOer ; 16 h- Musicalvl : 17 h..
Radioscopie: 18 h. 5. Public: 20 h. 10,

fts de panique ; 22 h. 10. Cool ;

23 h.. Le pop’clcb de José Artur:
1 11. Aujourd'hui, c'est déjà demain;
2 II, Studio de suit.

OSOPE l : S II. Musique et nou-
es : 8 h- 40, Mélodie parade ;

h.. PUc ou face : 12 b.. Pour une
onie de plus ; 13 h. 30. Les dos-
a extraordinaires du crime ;

b. 30, Forum ; 15 II, Tèlè eom-
ule; 16 b. 30. Pierre Péchln

;

tu Cinq da 6 à 7 ; 19 h. 30,

tch 33 ; 22 h. 40, Goliath : 24 h.,

1 abov.

ADIO-MONTE-CARLO î 5 h. 20.

jnuattons et variétés; 10 h. 30,

Programme i la lettre ; 12 t, A
tous de Jouer ; 12 h. 25, Quitte ou
double ; 14 h. 10. Le cour et la

raison ; 15 h_ Julk ; 16 IL, Cherchez
le disque : 17 II, Taxi ; 19 b., Hit-
Parade : 20 h. 3, le coupe dea chan-
teur* ; 21 h. 5, Flash-back.

R.TX. : 5 h. 30. M. Favlèras :

9 h. 30. Fabrice et Sophie : 11 h. 30.

Case trésor ; 13 h. 15. Ph. Bouvard:
14 tu La responsabilité sexuelle :

15 11, R.TJ*. c’est voua : 15 h. 30,

Stéphane Collarô ; 19 h. Hit-parade :

21 h.. Poste restante.

SUD-RADIO : « h.. Lève-tôt :

I h. 35, Evisslnso ; il b_ Jeux :

14 11 30. Pénélope ; 17 11. Tonus.

Du samedi 1S juillet.-

FRANCE-INTER : 9 h. 10, L® ma-
gazine de Pierre Boutelller : 10 II,

Questions pour un samedi : 14 h. 5,

L’oreille en coin, de P. CodoU et

J- Garrno ; 18 h. 5. Top inter-
20 b. 15, La tribune de l'Histoire :

< Victor Hugo et l'épopée napoléo-
nienne » : 21 b. 15. La musique est
A vous; 22 h. 10, Histoire» d'opé-
rettes; 33 h. 5. Au rythma du monde.

EUROPE 1 ; 13 h. 30, GAQlt et
Millau ; H b. 30. mhhii» ;

Sollinc âtones; 16 h. 30. Hlt-Farade :

19 h. 50, Radio 2.
•

R.TL. : 5 h. 30 , J.-P. Imbuh ;

3 h- 20. Stop ou encore ; 15 h.. Cent
questions derrière un miroir ; 18 h-
Super-club ; 22 b. 10. Bernard Scbu.

RADIO-MONTE-CARLO : 2Û h.. 5,

Spécial Edith Piaf.

_au dinumehe 20 juillet

FRANCE-INTER : 8 b. 30. Diman-
che t la campagne: I b. 30 i 12 ï.
34 h. s ù. 19 h- L’oreille on coin ;

20 h. 15. Le masque et la plume ;

21 h. 15, La musique esc t tous ;

D’après un roman de Somerset Maugham.
Londres, années 1900. Un étudiant en méde-
cine s’efforce d’empêcher lu déchéance d'une
serveuse de pub.

FRANCE-CULTURE
7 h. 7, Matinales ; S tu Les chemins de la connaissance :

La révolution pythagoricienne ; 8 h. 32, Le- Liban ; a h. 50.

Echec ao hasard ; * tu 7. Avignon ; 12 h. 2, Parti pris, avec
Max Galto : .« Les camps ds concentration, matadlés de notre

temps » ; 12 h. 4L Panorama ;

13

h. 30, Musique de chambre (Moussorgslty, Fauré,
Franck) ; 14 poésie » 14 h. 5. Les après-midi de France-
Culture ; 14 h. 15, /Mercredi leunease : Jean Amroudw et le

dialogue ; 15 . h. 2. Musique et sciences Humaines > 15 II 30.
Les Américains â Paris 7 17 h:, un livra, des voix : « la

Danseuse d’Izu », de Yasunari Kevrabata (réalisation J .-J.

Vleme) ; 17 b. 50, Entrerions avec Max Dèutsrt) ; 18 h. 30,

« la Montagne magique » (feuilleton) ; 19 h-, Ecrits de
peintres : Les Impressionnistes ;

28 h„ Autoportrait : Nicolas schbffer (rediffusion)? 21 h. 30,

if
r

Musique d* chambre (A Bers. Beethoven, K. Hvsa) 1 22 b. 3»'!' [•

Entretien avec Arthur Adamov ; 23 II, Histoires dé brigand: r

FRANCE-MUSIQUE
7 h. (S.). Petite* pages musicales ; 7 h. 40 (S.L Achwili! ;,U S

*'

du disque 1 8 h. 35 (&),
.
Au programma, cette semaine

10 h. (S,). Concert (Saiabtne, TchaTkovsky, Stravinski)

U II 30 (S.), Interprètes d'hier et d*BUlourtThul ; Clara Haikl

pianiste ; 12 b. (SJ, Dfleuwr-concert ; 12 h, 71, Nos di»ue
sont les vôtres;

13

h. 30 (S.), Les Intégrales : Las sonates de Beethoven

14

h. 30 (5-1. Capitales de l'art (Schubert. Beethoven)
16 h. (SJ. Musique de chambre française. 5 trais (Roussel
Sauguet, Poulenc. Ibert) ; 17 h. (S.), Les Jeunes Français son -

musiciens : Conservatatre national de région de Nice (Vai :<
'

Parvs, Ravel, Franck, Bach, Duruflé, VTerne) ; 18 h. 30, Li .
•

1

dub des lazz ; 19 h. 50, Invitation au concert ;

20 h. (SJ, En musique avec.» l'été (Delus, KodalyJ .•

20 h. 30 (SJ. < les Contes d'Hoffmann » (Offenbach). svn
P. Domingo, J. Sutherland, G, Bacquler, H, Tourangeah, J. Cha-
ron; 23 h* Musique française méconnue : Compositeurs bre .

tons (L. Auber, P. Le Fiem, G. Ropartz) ; 24 II, Mustüe e
poésie : Nietzsche ; i h. av Nocturnales.

. , v -

Trois hommes, trois femmes et un psycha-
nalyste sont dirigés vers un rendez-vous cos-
mique dans l'Ue de Pdques.

FRANCE-CULTURE
7 h. 7. Matinales ; a h.. Las chemins de la connaissance :

La révolution pythagoricienne » 8 h. 32, Le Liban ; 9 h. 7, Méu>-
slne. par C. Mettra (rediffusion) 1 « h. 2. Evénement musloue
0 Avignon ; 12 h. 5, Parti Pris, avec Benoist Méchln : « Jar-

dins et paradis pentes » ; 12 h. 45, Panorama ;

13

h. 30, Avignon : Cycle d'orgue (Nîmes) ; 14 h. 5, Les
après-midi de Franco-Culture ; l« tu 5, Deux cents minutes :

Arabisme et négritude ; 17 h. 5. Un livre, des voix : « la

Maître ou le Tournoi de Go -, <VY. Kawabata (réalisation

J^l. VHrne) ; 17 II 50, Entretiens avec Max Detrtsch ;

18 h. 30, « la Montagne magique » . (feuilleton) ; 19 h..

Ecrits de peintre : Vincent Van Gogh (I) ;

20 II, Retransmission du guaulolr d'Avignon : « la Guerre
des piscines », d*Y. Navarre (lecture publique) ; 22 II 30,

Entretien avec Arthur Adamov; 23 11, Histoires de brigands.

FRANCE-MUSIQUE
' 7 h. (S.), Petites pages musicales ; 7 h. 40 (S.),’ Actualité

'
du dfamue; 8 h. as (SJ, Au programme, cette semahui
10 h. (SJ. Concert (Teiemann, Weber, Wagner) 7 11 h. 38 (s.),

' "

Interprètes d'hier et d'aulountihui : Clara HasklL planiste ; -

.

12 h. (SJ. Déleuner-concsrt ; 12 h, 37, Nos disques sont Jet

~

vétres r

13

h. 30 (SJ, Les Intégrales : Les sonates de Beethoven ;
v

14 h. 30 (SJ, « 1e Chevalier è la rase » (R. Slrauul, avct
":

R. Crespln, M. Jungwlrth ; 16 h. 15 (5.), Dante, ballet, muai
qu» : * Apollon Musagète » (Stravinski) ; lé h. 45 CSJ, Classk

'

dans (Haydn; Omarosa) ; 17 h. 30 (S.), Calendrier minlca:-'
du passé (Debussy, Eigar, R. Straoss) ; IB h. 30 (SJ, Le dut. 1

dea lazz t 19 h. 50, Invitation au concert ;

20 II (SJ, En musique avec_ l'été (Hurnlk, Goonod,
OstrclO ; 20 h. 30 (SJ, Concours Mar»nrlte-Long-Jâoquca-Thi-‘
bawd : Epreuves finolea ; 22 h. 45 (SJ, Clarté dam la nuit;-

'

23 II, Jazz vivant : Jazz canadien.

ou des pierres et des hommes ». de J. Delord. RéaL
M. Pavaux.

Un certain portrait d’une ville.

FRANCE-CULTURE
7 h. 7. Matinales ; 8 II. Les chemins de la connaissance : la

révolution pythagoricienne ; B h. 22, Le Liban ; S II 50, Echec
au hasard ; 9 h 7, Avignon ; Adamov ; 12 h. 5. Parti pris,

avec Marie Cardinal ; « Les mots pour guérir » ; 12 h. 45,

Panorama ;

13 h. 33, Instruments rares ; 14 II, Poésie ; 14 h. 5,

Les après-midi de France-Culture 1 U h. 15, L'anee du
bizarre : 15 h. 2. Le musique une et divisible ; 16 h. 38,

« Pour Thomas Mann , (1 1|) ; 17 h. 5. Un livre, des voix :

< Derrière la vitre », de Robert Merle (réalisation J.-P.

Colas) ; 17 h. 50, En(retiens avec Max Deutsch ; 18 h. .30,

< la Montagne magique » (feuilleton) ; 19 II, Ecrits de
peintres : Vincent Van Gogh ;

20 II, Avignon : Actualité des Célestlns : « Dieu le

veut », de G. Coiiraupos ; 22 II 30, Entretien avec Arthur
Adamov ; 23 II, Histoires de brigands.

r

FRANCE-MUSIQUE
7 h. 5 (SJ, Actualité du tjlseue r t h. 35. Incognito Oev

repris à U II 30, 20 h. 25, 23 h.) ; S h. 40 (SJ, Au pro-
gramme cette semaine ; 10 II (SJ,. Concert (Conflli, Plattl,

-*

Botteslni, PaganlnL Respttfil) ; 11 h. 30 (S.). Irrterpréles. : - ' 1

d'hier et d'aulounrbul : Clara Hasklf, planiste ; 12 h. (SJ, _ ,
• •

Musique aux Champs-Elysées ; 12 h. 37 (SJ. Nos disques "
. ,

.

sont les vôtres ;

13 h. 30 (SJ, Les Intégra tas : les sonates de Beethoven ;
14 h. 35 (SJ, Des notes sur la guitare ; 15 II (SJ, Evéne-
ments du monde ; 16 h. (SJ, L'ége d'or du concerto ;
17. Il (SJ,'« Ooctor Faust ». fin (Busoni). avec D. Fischer- .

Dieskau ; 18 h. 30 (S.), La club
.
des lazz 1 W h. S0,

•’

Invitation au concert ;
20 h. (SJ, En musique avec_ rété (Honegger, d'indy, ....

Tomasi) ; 20 h. 30 (SJ, Concours Marguerite Long - Jacques
Thlbaud : Concert final ; 22 b. (SJ, Jardins h la française

~ ' '

(Duruflé, Bortafau, Barraqué) : 24 (l (S.). La muslqua -el ,.>

ses classiques ; 1 II 30, Nocturnales.

FRANCE-CULTURE
.
7 II 5, Matinales 8 II, Les chemins de la connais-

sance : Regards sur la science par M. Rouz» ; 8 h. 32.
‘

Histoire de la campagne française, par C Mettra ; 9 h. 7,.U mortde contemporain ; 10 b. SS, atntkn avec -Edouard -

Pignon par J.-L- Ferrler (I) ; il lu 2, Concert Darius
Mllhaud ; 12 h. 5, Le pont des arts ;

14

II 5, Comme K vous plairait-. Henri Barraud : «. Une
histoire en or », de J. Perret, extraits de « Mlthridata », de
ScariattL • Woyzedc », d'A. Berg O» acte), « l'Ange de feu »,

de Prokoflev C5» acte) ; U II 10. Extraits d'entretiens radio-
phoniques (Gide. Aragon) ; 17 h. 15, De l'analyse du passé
é ta recherche du présent ; IB h. 20, Grands chefs au
pupftre de l'orchestra national [Rosslnl. Tchalkowskl, Stra-
vinski)

20 h. (ta), La Croisade des enfants », da M. Schwob,
adaptation . M. Suffran (réalisation A. TrutaU ; 21 h. 10,

Premières auditions par rorchestra national (Dutfifeux, Jo-
llvtL Boulez) ; 22 h, La fugue du samedi ; 22 h. 50. Poésie :

Jacques Roubaud. • •

FRANCE-MUSfQUE

,

7 II, Petites pages musicales ; 7 h. -40 (SJ, Actualités .

dollar ; 8 h. JS (SJ, Musique é la une. (laut ; 10 h. (SJ,
"*'Pdtir ramataur^de stéréophonie ; 11 h. 30 CS.), Feux . .

d’artifice » (Stravinski. « Symphonie concertanle en U bémol
maleor * (Spohr) ; « h. (S.). Variétés actualité ; 12 II 37.
Sortilèges du flamenco ;

»

13 h. (SJ, Studio 107 •; T4 II 30 (SJ, Aux quatre vents 5,1

stéréo ; 15 h. (SJ, Rédtal d'orgue Odile Pierre (Mozart) ;
•

15

h. 30 (SJ, Pucdn! Inconnu ; 15 lu 45 (SJ, Maurice Ravel
et le ballet : « Ma mère l'Ope » ; T6 (L 50 (SJ, Chœur» .
d'enfants de. Bulgarie ; 18 h-. Magazine musical ; 18 II 30
(SJ, En direct de Juan4as-Plns : Festival mondial de jazz ;

20 II (SJ, Cette année-lé-. 1920 : Honagger, Ravel. Stra-
'

vinskl, Roussel, Turfna, Fella, Varèse ; 21 h. 30 (S.), •>»..?
Interlude; 23 h. (S-). Musloue légère; 24 h. (SJ, Musique
française au vingtième siècle : En compagnie de Claude

-Batltf ; 1 h. 30 (SJ, Sérénades.
.

.

CHAINE III (couleur) : FR 3
.

20 h. 35, Dramatique ; « Des censes & peine
ronges », dé Ch. Bretoneiche, avec L. Ledljn, C.
Robichez, Y. Nys.

Conte poétique dont les héros sont deux
enfanta : Jessica et Mohammed. Le décor :

le vieux Lille.

FRANCE-CULTURE
.

7 h. 2, Poème 1 9 II, Emissions philosophiques et reli-

gieuses/ Il II, Regants sur la musloue.' 12 ft. -S, ANegra;
12 h. 45, Orchestre de chambre de Radio-France. Direction
A. Girard, avec M. Boisgard, clarinette (Rameau, Stemltz,
Stravinski) ;

14

h- 5, La Coupe et les Lèvres », de Musset, par les
comédiens-français 16 h. J, Salle Pievet. Association des
Concerts Lamooreux. Direction j>e. Mari, avec F. aidât
et R. Bouche : « N.O.L * (C. PlnChereau) ; « Premier
concerto en ml bémol » (Uszt) ; « Deuxième -concerto en la

majeur » (Liszt) ; « les Pins de Rome * (RespighT) ; 17 h. 30,
Hommage

,
é Audtterti ; 18 h. 30, Ma non Iroppo ;

20 h., .Poésie JnüdemxTBXra ; 20 h. 40, Avignon : Jean
Vilar cf le Théâtre musical.

FRANCE-MUSIQUE
7 II, Nos (flaques sont les vfltres 1 9 h, (SJ. Dimanche

musical ; 10 h. 38 ($J, Actualité du microsillon 1 12 h. 35 15.),
Du Danube A la Seine;

13 h. tSJ, En direct de Juan-tes-pins. Festival mondial de
lazz ; 1 4b. 38 (SJ, La Tribune des critiques de disques : « les
vannes de la btanheureuse Vierge Marie », de Monteverai ;

M II 15 (SJ. Grandes rééditions classiques/ 17 h. 30 (5./,
Festival (TOronue. Orchestre national; direction R. Kemne ;
* la Wblkyrle » ( Wagner), avec B. Ntlsson. L. Rysanek. Th.
Adam ;

21 h. (SJ, Interlude ; 21 h. 45 (SJ, Nouveaux talents,
premiers sillons : Andras von Toszeghl, altiste ; 22 h. 30, Les
grandes vstx humaines; 23 il. Novateurs d’hier et d'aulour-
d'hui : Chopin, Webern, Messleen ; 24 h., La seroain» musicale
é Radïo-france ; 1 h. 30 CSJ, Sérénades.

'

C!r-‘«, : „

'Tt-. .- •. T,...;. .

’
'vesn , .

v-.- - .

J VT) .

ï y

le prêtre d’un vULage breton volt reparaîtra
sa femme, site redoutable ravageuse.

FRANCE-CULTURE
7 h. 7, Matinales ; l II, Les chemins de la connaissance :

La révolution pythagoricienne ; 8 h. 32, Le Uban ; 8 h. 50.
Echec au -hasard ; 9 II 7, Avignon : Buchner, par C Mettra ;
II II 2. Musique : De Woyzeck é Berg; 12 h. 5, Parti pris,
avec Jean-Pierre Irai : Hippies et mirage indien; 12 h. 45,
Panorama ;

14

h. 5, L'Invite do lundi ; 15 II 2, Musique ; 15 h. 30.
Dossier; 17 h. 5, Un livra, des voix ; «la Semaine saint»

»

(Aragon) ; 17 h. 50, Entretiens avec Max Deutsch (avec
Schoenberg 4 Amsterdam) ; 18 h. 301 FeuDleton : c la Mon-
tagne magique » ; 19 II, Ecrits de peintres ; La tournai de
Rodtn O) ;

...
20 h-. Problèmes d'hier et d*aulourdTuiI : L'éveil nucléaire ;

« la Révolte des machines », de R. Rolland (réalisaiIon
O. d'Horrer) ; 21 h-. Concert. Perspectives du vingtième
siècle : Stravinski, Webern,

.
Durfco, Denlsov, Tombe s 22 h. 30,

(•I Entretiens avec Paul Claudel par J. Amroudw .
(redif-

fusion) ; 23 11, Histoires de brtgands.

7 h. (SJ, Petites pages musicales.; 7 h.. 40 (SJ, Actu
du dtaue ; * .

Il 35 (SJ, Au programma cette semai
. 10 II, Concert ; 11 h. 30 (SJ, Interprètes d'hier et d'oui
d’hui : Autour , du Studio de Fruhen Mmlk; U h.. I

sonos ; T2 h. 37. Nos disques sont tes vôtres ;

J3 i S .**1' ^s.JMèarales. ; Les sonates de Beetixrv

îiÜi,
38
fH' fi"#!4* *'«rtrefWa ; « Offrande musical

(Bach) ; 15 h. 30 (SJ, Musique da chambre : Deux quah
de Schubert; M h. 30 (S-), Musique à découvrir : Ch
populaires norvégiens ; 17 h. 3o (SJ. Les secrets de l'ortfic
(Brahms, Marttnu) ; 18 h. 30 (SJ, En direct da Juen-le»-Pli
Festival mondial da lazz ; 19 tu 50, Irntitstlon au concert j

20 n. fSJ, En musique avenu. : Otabrier, FS
Massanet, Débuter.' Satte; 20 h. 30 (S.). Concert
~—te. au ehflteau iffOatttneen - WMersfefn : « Concerto 1

œr et Krttastrç an fa ». (RosettQ, -* septuor pour noie,
(fauches et trio fl cordes » (NFsIe) ; « Concerto en sol 1

vloioncrtle at oretiestre . (Relcha) , « Quatuor en ré ma
poim flûte et orMs, opus 84 » (Aman) ; -22 h. 30 (SJ, Cor
pondances : Richard Strauss ; a h. (j:). Reprises svjts
niquas t 24 h. (SJ. MeUo eantablte ; 1 h. 30 (S.). Nocterm

D’une chaîne à l’autre
22 h. 10, Jam parade ; 23 h. 5, His-
toire de rire.

EUROPE i : » b. 30. Plie ou face
(jeu) : U h. 30, L» musique à papa;
13 lu. Concerto pour six transistor» ;

14 b. 20. La grande ballade: 26 ÎU
Hit-Parade ; 19 b. 45, Radio z ;

23 b. 30, Séquence jus.

R.T.L. : 9 h„ Stop ou encore ;

13 b. 15. Et pourquoi ne 1* dirait-on
pas î : H b_ Les courses; 16 h..

Doubla-Hlt : 19 h., B. Scbu; 21 h.
Grand orchestre.

• Un départ de Tour de France
à la manière des années folies
sera reconstitué par France-Inter
1e 20 juillet â II ùeares sur les
Champs-Elysées et retransmis en
direct au cours de rémission
« rOreille en coin >.

ACTUALITÉS

.

RÉGIONALES
• Les actualités régionales de

FR 3 seront diffusées sur cette
chaîne à 20 heures à partir da
16 juillet, mais seront retrans-
mises à .19 h. 20 par TF 1 et An-
tenne 2 comme auparavant.

UN SERVICE
FRANCE-INTER
TOURISME
• France-Inter diffuse réguliè-

rement chaque jour des informa-
tions sur les .vacances en fran-
çais. en anglais et en allemand.
D'autre part, une permanence
téléphonique permet d'obtenir des
renseignements CtéL : 224-33-00).

L'HORAIRE D’ÉTÉ
DES . JOURNAUX
TÉLÉVISÉS
• Antenne 2 -a. modifié l’ho-

raire- de ses Journaux. Les
« flashes » de 34 h. 30 et de
18 h. 40 sont remplacés par un
bref résumé (i 18 b. 15) des in-
formations développées dans l'édi-
tion complète de 28 heures. Le
bulletin dominical de 13 heures
est supprimé, ainsi que « Le point
sur. rA3 » du mercredi soir- Cette
nouvelle s grille » vaut, en prin-
cipe, pour 'les mois d’été.

- Le& communiqués sont égale-
ment supprimés sur ER.3, dont le

bulletin, de fin de soirée sera dif-

fusé normalement vues 22 heures.
Aucun changement ' n'est prévu
sur.TPL

.

-

SS
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ARTS ET SPECTACLES

iemo

pâtre rencontres

d’Avignon

s rencontres cinémata-
[DOS d’Avîgnon organisées
rcqnes Robert proposent
ornée, du 15 juillet an
,
quatre grands ensom-

: Cinéma soviétique » (du
a juillet). « Cinéma qôé-

. » (do 23 an 26 Juillet),

mage à John Ford » (les

3 Juillet et du 27 Juillet

\rtt), « Jazz et cinéma, »

>an g ftoftt).

* semaine du cinéma
pe, organisée par la

t ia NonveOe Cdttqiu »
igt-efnu films environ,

, tons inédits
.

— suivra
trecthms :

tons dUsWre » regroupe
nés comme « les Kjdxoso-

t la tête de l’éleetrffica-

d'Esfir Choub a932),

r . documentaire tourné en
5. en. son direct» « le Sel
ranetle ». de KaJaioza
et c l'Accordéon », de

effltn (1336), comédie mn-
'

sur la lutte idéologique &
ipagne au moment de la

S. Msatûrn des terres.

uanmage à V. Cbonfcchinc

;
. Mer rouge », •* Un gars

. ça *), réalisateur mort
.enfer» permettra de dé-

,

r ses cinq films, inédite

mce. -
!

panorama des cinémas '

qaes contemporains rén-

ies films Inédits de Kir-'

d'Ouzbékistan, d'Arménie,

orgie.

^ sont des dnéastes qui-

et des membres du
1 culturel de la Belle

ice qui ont réalisé la sêlec-

es fiimw présentés à Avi-

li y aura, tout exotisme

. des coatis, des moyens et

ngs métrages qui tenteront

». mire compte de la réalité

’ïtgÊgne québécoise, de 1947

5,
fiTma de Mena Fatry,

el Braott) Bernard Gosselin,

çois Brault, Pascal Gelions,

ré Fonder, Arthur Lamothe
Jont-Pferav Lefebvre. Les
films tournés par Lamothe
les Indiens Montagnais
des documents exception-
extraits d'une fresque de

s heures.

L’hommage à John Ford
nié par Henri " Langlois,

taire général de la Cinê-
équo française, comporte
fr-cinq titrés, dont une
douzaine de muets, et plu-
ifihns qui n’ont pas été vus
nnce depuis trente ans.

-ta sélection des ffhns de
avec les plus grands ara-
s américains, a été réalisée

h un coBectïonxiear, John
*, et aux Pacific PUm Ar-
t de San-Franclseou Du
des origines, au style

», avec deux grands « eu-
es » consacrés à Duke
.ton çt à Louis Armstrong,
mor&ma sera bnpressicm-
mcm« s’il n’est pas

tstif. Et il ne peut pas
— M. E.

but L1U1 Kosam est morte ré-

eut à Nice, à l'Age de qnatre-
- quatre ans. Professeur au
vatolre de Strasbourg, elle

. des leçons à la Schola cu-
; et fat la collaboratrice de
'nul, le compositeur Joseph
a.

Fe/tivol/

«Elisabeth reine d’Angleterre» de Rossini, à Arles Musique folk à Montreux
Le Festival d'Aix-en-Provence

tente cette année une expérience
de décentralisation plus poussée
que par le passé, qui pourrait
être l'amorce d'une politique de
régionalisation des festivals, prû-
née par lé secrétariat d’Etat à ia
culture et ta caisse des monu-
ments historiques. Au lieu de
construire à Ajx, qui ne possède
que le théâtre de là cour de l'Ar-
chevêché (1200 places), un édi-
fice de plein air, tout neuf, et à
grands Irais, pourquoi ne pas uti-
liser ceint qui existent Hanc ja
région et, notamment, le théâtre
antique d’Arles (qui doit contenir
de 2000 A 3 000 personnes),
celui d'orange (S 000 places)
étant réservé aux grandes
productions de classe internatio-
nale?

C'est pourquoi le Festival d’Aix
présentait vendredi soir, en co-
production avec le Festival d’Ar-

> les et l'Opéra du Rhin, un opéra
bien délaissé de Rosslnl, Elisabeth
reine 6?Angleterre, dans le décor

I
de colonnes romaines que domine
le

_
clocher de SaJnt-Tzpphline.

Point d’autre raison, aucun
doute, que d’offrir un public
nombreux à Montserrat Caballe,
car la nuit artésienne ne rappelle
guère les nocturnes bruineux de
la tour de Londres. Mais, sans la
Caballe, aurait-on eu lïdée
d’aller rechercher l'Elisabeth de
Rossinl ?

Oar seuls les amateurs de fio-
ritures de cette «écriture orne-
mentale pleine de traies élé-
gants et de difficultés techni-
ques» — par laquelle Rossinl.
selon Charles Fitt, flattait . les
âüeUantï du San Carlo de Na-
ples en 1815 — seront ravis de
cete .représentation, comblés par
Montserrat Cabane, dont la voix
prestigieuse détaille toute cette
virtuosité vocale avec mt» aisance

confondante, qui culmine dBn5
son air final' roucoulant et san-
glotent en divines demi-teintes.
Ceux pour qui le chaut est

d'abord expression intime, exha-
laisons de l’âme, en seront pour
leurs frais. Point de musique plus
conventionnelle, plus extérieure,
plus écrite pour l'unique gloire
des chanteurs, mis & part peut-
être un bel air de Mathilde (la

vibrante Valérie Masterson, à la
voix légère et sensuelle), son duo
à l’unisson avec Elisabeth et le

quatuor du renoncement, où les

sentiments divers s'expriment avec
une réelle émotion.
Four le reste, on s’amusera h

reconnaître dans cet opéra séria
des effets qui nous paraissent
bouffons parce que Rosslnl les a
transposés sans modifications ou
presque. Tannée suivante, dans
le Barbier de SévfOe, à commen-
cer par l’ouverture (empruntée
déjà à un opéra précédent) et les
fameuses vocalisas de Rosine
« Una voce poco fa ».

Mais 11 restera à supporter des
heures de musique plate et vide,
sur un livret qui ne brûle guère
par l'imagination. : la grande
Elisabeth condamne son favori
Leteester quand elle apprend son
mariage secret avec Mathilde, la
fille de Marie Stuart ; puis elle
lui pardonne et réunit les deux
époux, restant seule avec sa
mission : assurer la gloire du
royaume.
La mise en scène de Jean-

Claude Auvray n’est guère Ins-
pirée par cette suite de tableaux
historiques- sans originalité. Le
dispositif de Bernard Arnould est
adroit cependant, avec cette
espèce de « boîte » centrale d'où
ia reine domine le drame en effi-
gie ou en personne, tandis que
des panneaux pivotants plantent
lès décors. De là à parler de

« théâtre élisabethain a, il y a
une marge. Et les tréteaux sont
sam cesse remplis et vidés par
des soldats, des manants ou des i

courtisans dont les défilés sont
dépourvus d’intérêt. Les attitudes

j

sont aussi conventionnelles que '

la musique er que les costumes
(de la Scala de MUan), rigoureu-
sement historiques.

Trois ténors de qualité entou-
rent la diva. Gôeta wlnberg (Lei-
oester), qui a )e tort de vouloir
passer en force dans un registre
trop aigu pour lui. TJgo Beoelll
(Norfolk), qui vocalise mieux
(malgré quelques écarts de Jus-
tesse) qu'a ne dissimule son em-
ploi de traître, et Jean Dupouy
(Ougllelmo). Les chœurs de
l'Opera de Monte-Carlo et de
l'Opéra do Rhin paraissent un
peu hésitants, comme l'Orchestre
de Strasbourg, d’une cohésion
souvent approximative dont
la sonorité cotonneuse est due
sans doute au plein air. La direc-
tion de Gïanîranco Ma si ni
s’adresse surtout aux chanteurs.

Seule la voix de Montserrat
Caballe atteint & la pléniture et la
nuit d’été ne peut éteindre le
scintillement de ce timbre parfait

JACQUES LONCHAMFT.

if prochaine» représentation» le»

13, 35 et 38 Juillet.

• M. Jean Montaldo, auteur
d'un ouvrage sur le vol du fichier
des téléspectateurs intitulé « Dos-
sier OR.TJ, tous coupables »,

nous prie de préciser qu'il colla-
bore au Quotidien, de Paris, à
Parts-Match, au Point et â Pa-
rents, et non plus à l'hebdoma-
daire Minute, comme cela a été
Indiqué par erreur dans le Monde
du 11 juillet.

Samedi 12 -Dimanche 13 et matinée do lundi 14 juillet

Pour tous renseignements concernant
Tensemble des programmes ou des salles

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES*

704,70.20 (ligues groupées) et 727.42.34

(de 11 heures à 21 heures,
sauf les dimanches et jours fériés)

‘théâtres
Les salies subventionnées

Opéra: Ariane et Barbe-Bleus (asm.
20 b-ï lundi 14. M b. matUxéa
gratuite).

Comédie-Française : Oa fie saurait
pftuer à tout; le Malade imagi-
naire (sam. 20 h. 30, dlm. 14 fi. 30
et 20 fi. 30; lundi 14 tu, mâtiné»
gratuite).

Les salles municipales

Le Nouveau Carre i Cirque Grues
(sam.. 13 ta, 30 et 20 b.; «fixa*

13 h. 30) ; Dlmltri- clown (sam,
• Il h-, dernière) ; Pop au Csrrft-

Bschdertkel (dlm. 21 fi.).

Les autres salles

Cartoucherie de Vlncennes. Théâtre
de la Tempête: Dommage qu'elle
oit une putain (asm. 20 h. 43,

dlm. 18 iu). — Théâtre du Soleil :

l’Aga d’or (sam. 20 ta. 30.. dlm. 15 h.
et 20 fi. 30).

Charles-de-Rochefort i Plu» on est

de fous/plos on rie (sam., 20 fi. 43 ;

dim., LS b. et 20 h. 43)
Comédie des Champ»- Elysée* : Viens
cbe» mol, j’habite chez un» copine
(sam„ 21 h. ; dira.. 18 h. 30).

Cour des Miracles : La. golden est
souvent farineuse (un. 20 h. 30);
SUe, elle et elle (sam, 22 h.).

Dausou : Monsieur Masux» (sam-,
. 21 h.-; dlm. 13 fi. et 31 fi. ; lundi 14.

15 fi.).

Session : l’Ecole des femmes (sam.
20 fi. 301 ; le Petit Chaperon roue»
(mm- , 22 h. 20).

VEUB. ANAL B/ltTREV FRANÇAISE - -
BEBE- MHFJUB - BiSQHHfT RIVE BUCHE SMfflCHE - QBU11BI UTffl

VERSION FRANÇAISE

IfflPBHÜ. - LES MTJMS - CflflYEimM EABfflOTT

CnUHDvutsttiB - UTELsrar - BMfflflA-wffianm.

JACK NIC! 10LS0N

MARIA SCHNEIDER

MICHELANGELOANTONIONI

/TC ”*. • -i
**'
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Galerie 59 : On purge bébé et Bon-
jour Monsieur CourteUoe (sam.
21 h.)

Gymnase t le Saut du Ut (usas,
20 ta. 30; dlm- 13 11).

Lacunaire : les Cbalses (sam. 'et oim-
30 h. 30) ï Sade (sam. 18 fi. 30 et
22 b. 15, dlm

n 18 h. 30).
BUehodlèni t Bommaga à Pierre

Freflnny (voir clnéma-fastirais).
Mouffetard : les Grandes invasions
barbare» du v* «lôcle (sam. et dlm.
20 fi. 30; les Causeries de Sher-
lock Holmes et du docteur Wataon
(sam. et dlm 23 fi.).

Le Palace, petite mile i Angel (sam.
30 fi. 30).

Palais-Royal •* la Cage aux. folles
(sam. 20 h. 30 ; dlm. 15 11. der-
nière).

Pocne-Montpamssae le Premier
(sam. 20 h. 30 et 22 h. 30).

Studio de» Champo-Efesêea : Certains
aiment le show (sam.. .20 h, 45. et
dlm. 18 b.).

Tertre : Corruption su palais de
justice (nm, 30 ta. 30, et dbxu
15 fi. 30 et 20 h. 30).

Théâtre Campagne - Première : le
Crachent de phrases (sam. et dira..
18 hj ; le Presse-Purée des Des-
talng (sam. et dlm. 20 fi. 30) ;

Musique folklorique martienne
(aam. et dfiXL 23 h.).

Théâtre de la Cité Internationale,
Maison portugaise : Seraflm Ponte
Grande, en français (sam. et dlm..
21 lu).

Théâtre Présent : Afi bon I rsam. et
dlm. 20 fi. 30). — Ranch : les
Créancière ; l'Ours (sam. 20 fi. 30, et
dlm., 17 hj.

Les théâtres de banlieue

Sceaux, orangerie du château :

Académie Loka-Bh&ratl. direction
N. Choudbmy. ballet populaire de
l’Inde (sam. 17 h. 30, dlm. 17 b. 30j;
Gfieorge ZamTlr et son orchestre
roumain don. 14 & 17 fi. 30).

Fontainebleau, église Saint-Louis :

Orchestre de l’Académie Interna-
tionale do violon «t de musique de
chambre, direction Helen QuaCh
(Mozart, Bach, Barber, Grieg) (sam.
20 h. 30).

FontninrbicjLU, cour ovale du
.
châ-

teau : S. Snltfcnvsky. violon, et
Heouara Joalovltch, piano (VlttaU.
Beethoven. SqraumoweKL Proko-
flev, Ravel) (lun. 14 à 18 tau).

Le cirque

Cirque Gros» (Voir Nouveau Carré,
salle» municipales).

Cirque de Taxis, Jardin des Tuile-
ries, à 13 h. 30 et 17 h.

Les concerts

Etatel Hérouct : s. Escurc, piano, et
le trio Revival (Bach) (sauL,
20 h. 15).

Eglise de Ja Madeleine : J. Bavard
de L* Montagne, orgue (Vivaldi.
Bach, Eut», ff rancit) (sam.
17 ta. 45 ; dlm. 12 ta. 15 et 17 h. 45).

Festival du Marais
Bétel Donna : Une femme de «Ue.
ou la Qulmbarde (sam. 21 il,
deralèra).

Eglise Notre-Dame de» Blancs-Man-
teaux ; Délier Ooasort (chant gré-
carien) (mel îl fi. 15).

Hâtrt de Lamoignon ; core Vancalre
(sam. 21 ta.).

Cave» de l’Hôtel de Beauvais : Jean
Martin (8*m. 20 h, 30).

Notre-Dame de Paris : Jean staUdt
(dlm. 17 h. 45).

Festival du Louvre
Ctfox Carrée ; la Bslla .au bols dor-
mant, ballet (mm. 20 fi. 43).

cmemas
Lee films maïqnfts (*) Mot

interdits aux moins de treize ans,
(*•) aux moins de dis-huit ans.

La cinémathèque

Chafüat, nam. 19 h.: la Chine, de
M. Antonlonl; 18 h. 30, le Cuisi-
nier de Ludwig, de H.-J. Syber-
bergî 20 h. 30 : le Vent des Aurés,
de M. Hftmlna ; 22 fi, 30 :

Chappaqua. de C. Rooks. — Dlm.
15 h. : Dada et surréalisme ;

18 fi. 30 : l'Age d'or, de h. Bunuel ;

20 ta. 30: Un ange passa, de Ph.
Gaxrel ; 22 h. 30 : Rashomon, de
a. Kurosawa.

Les exclusivités

AGDIRBB OU LA COLERE DE DEBU
(alL. vu».) s Ü-GÆ-Merbeuf. 8» (223-

47-19) ; Studio des Oraullnee. 5*

(033-38-19).
ALLONSANTAN (IL, VriJ : Quin-

tette, 5* (033-35-40): Marais. 4»

(278-47-80).
ALOISE (Fr.) S Murat, IB- 1288-

89-75): Olymplc, 14» (783-67-42).

ANTHOLOGIE DU PLAISIR (A, v.O.)

(**) î Baint-A od ré-defl-Arts, 8*

(326-48-18) ; Jean-Renoir, 9* (874-

40 - 75) ; Gaumont-Madeleine. 8*

(073-54-03); U.O-C.-Marbeul. 8*
(225-47-18) ; *X : Marotte. 2» (231-

41-39) ; Blenvenue-Montparnasn.
15* (544-23-02).

LA BALLADE SAUVAGE (A, SJO.) :

BautefenlUe. 6* (633-78-38).
JBELLADONNA (Jap. vjo.) : La Ciel.

5» (337-90-90).
CB CHER VICTOR (Fr.) : Montpar-
nasse 83, B» (544-14-27) : Msrigôan,
6» (339-92-82);

LA CAGE (Fr.) : O-Q.C.-Odean, e*
(323-71-08) ; Bretagne. 6* (222-
57-97) ; Normandie. 8* (399-41 -IB) ;
Caméo. 9« (170-20-89); CVlehy-
Pattaé. 18* (522-37-41).

C’EST DUR POUR TOUT LE MONDE
(Fr. J : Franco-Elysées, 8* (225-

19-

73) ; MasévUie. 8* (770-73-87) ;

Quintette, 5* (033-35-40) ; Fau-
vette. 13* (33i-ss~a«) ; Salnt-Lazare-

.. .Pfisquiet, 8* (387-56-18); Les
Nations, 12* (343-04-87) ; StufllO-
Raapall, 14* (326-38-98).

CLAUDINE (A. val : Quintette. 5*

(d33-35-40). .

LA CLEPSVDRE. (PoL. vfi.) i Le
Seine, 5* (33S-B2-W). A 20 h. et
22 h. 13.

LES DEUX MISSIONNAIRES fit.
va.) : Ermitage, 8- 359-15-71) ;
vJ. ; Rex, 3* (236-83-93) ; MJramar.
14» (326-41-02) ; Mistral, 14» (734-

20-

70) : Murat. 18* (288-09-75) :

CUchy-Faiace. 17» (387-77-29).
EFri BRIEST (AIL. i.o.) -. OVympic-
Sn trepdt, 14- (783-97-42).

EXHIBITION (Fr^ «1 ; La Clef, 5*

(337-80-00). Ermitage. 8- (359-15-71).
Mlramar. 14- (326-41-02), Helder. 9-
(770-11-24). Scala. 10- (770-40-001.
Napoléon. 17» (380-41-46), D.Q.C.-
Odéon, 6» (323-71-08). Liberté-Club.
12* (343-01-591, Magie Convention L
15» (828-20-64).

LA FAILLE (Pr.) : CUcfir-Fattaé.' 18*
. (522-37-41)-. Saint GônnalD -Studio,
5* (033-42-72), Su, it-Lazare-Pas-
qul&r, 8* (887-35-43). Marignan. 8*

- (358-92-82).
FRANKENSTEXN JUNIOR (A-. v«.) :

Marignan. B* (359-92-82). Quintette.
5* [033-35-40], Royal Pasay. 16* (527.
41-16); vfr. : Montparnssee-PatbA
14* (326-65-13). Templiers, 3* (272-
94-56). Plus, 8» (073-74-35).

INDIA SONG (Fr.) . Le Seine. 5*
(325-92-48). Hmutafeutile. 8* (639-
79-38).

L'INTREPIDE (Fr.) : Ambassade. 8*
(359-19-06), Berlitz. 3* (742-00-33),
Gaumont - Sud. 14 (331-51-16),
Cambronne. 13* (734-42-96)

IENNY (A, va): Gaumone-Cbamps-
Elyeées, 8» (359-04-67). Haucefeuille.
S* (633-79-38), Montparnaaae-83. 6*
(544-14-27); vJX. ; Mazevllle. (K
070-72-96).

KAFR K4SSEM (Ub. ia) : 14-JoU-
iet, u» (700-51-131 (relâche le H).

LILY AIMB-MÛï (Fr.) : Hsutefeullle.
6* (033-79-38). AthOna. 12* (343-
07-48), TsmpJletfi, 4* (272-94-56).

LOS CACHOROS (Mez^ va.) . Stu-
dio de l'Etoile. 17* (380-19-83).

LES ORDRES (Fr ) 14-Juillet. Il*
(700-51-13) (relâche le 14).

PAS DE PROBLEME (Fr.) : Parla, a*
(359-53-99). Mercury, B* (225-75-90),
GaumonURlchelleu. 3* (233-56-70),
Wepler, 18* (387-50-70), Danton. 8*
(326-03-18). Gaumont-BcwquBt, 7*
(551 - ü - 31), Gaumont-Sud, ‘ 14*

{Suite de la première paaeJ

Sozy GaUagher a joué & Montreux

sans son groupe, ans même une
rythmique. Seul, avec une guitare . «
une mandoline acoustiques, interpré-

tant « çhantmi le blues dans le style

hargneux qui est te sim. D'antres

Irlandais lui ont succédé : les Quel-
yajut

[ sept musiciens entre ttc&Kaciiuj

et tiaqmuiK iflt, qui tpponm me
eux une musique enracinée depuis plus

d'on mÜléaure dans leur pays, qui

est le cmtur même de eddi-d, le sang,

une musique qui » été transmise on-
leaicnr, qui est le besoin d’exprimer

des forces, qui est grave, joyeuse,

déséquilibrée, qui a une ligne mélo-

Les Oii*ft»iiw m* pn
comme les Thnxiy, par le foUc-scag
iBiriMm Us n'ont quitté 1»

SOQIC8 de leur musique, cette manière

de partager, d’écouter l’autre, de lancer

un thème et d'entraîner avec soi le

groupe. S» ost gardé leur spontanéité,

on voQdnxt dire leur fraîcheur d’ime.

Ce lm le grand moment de cette

première partie dp Festival de Montreux,

On K renif cru transporté df 1** us
village, du côté de Galwîry ou de Cork,

en Irlande. CLAUDE FLËOUTER.

En bref
Expositions

Rembrandt à Nice

Bonnard chez Maeght
• Rembrandt et la Bible - ou

musée Message biblique Marc-

ChagaJI, A Nice ; « Pierre Bon-
nard dans sa lumière » & la

Fondation Maeght : deux gran-

des expositions d'été ont été

Inaugurées samBd r.

Les responsables des collec-

tions publiques, qui ont organisé

l’exposition Rembrandt, ont

choisi d'éclairer le caractère

visionnaire et spirituel de l’œu-

vre du maître, en accord avec
l'esprit de la donation dB Marc
et de Valentins Chagall. lia ont

rassemblé l’essentiel des eaux-

fortes composées sur l’Ancien et

le Nouveau Testament Plus de

(331 -51 -IB). Gaumont - Gambetta.
20* (797-02-74). MautparsaiM-Pa-
thé. 14* (328-65-13), Victor-Hugo.
16* (727-49-75).

PHANTOM OF THE PARADISB (A,
7.o.) : Luxembourg. 6* (633-97-71).

PEUR SUR LA VILLE (Fr.) : Nor-
mandie. 8* .(359-41 -18) ; Bretagne,
fi* (222-57-97) : Rex. 2* (236-83-93).

PROFESSION REPORTER (It-). va :

Quartier Latin. 5* (328-84-65) :

Concorde, 8* (359-92-84) ; Mayfatr,
16* (525-27-06) ; Gaumont Rive-
Gauche, 8* (548 - 28 - 38) ; Salut-
Michel, 5* (326-79-17) ; vJ. : Impé-
rial, 2* (743-72-52) ; Nation». 12*
(343-04-67) ; Gau mont-Convention,
15* (828-42-271.

QUE LA FETE COMMENCE (Fr) :

Marignan. 8* (339-82-82) ; Cinocbe
de Saint-Germain. 6* (833-10-82) ;
Bergère. 9* (770-77-58).

SEUL LE VENT CONNAIT LA RE-
PONSE (Fr.) : Clnémonde-Opérn.
0* (770-01-90).

LE 8BRRIFF EST EN PRISON (A*
.a) : Studio Galaade, 5* (033-
72-71); Elysée» Point -Show, 8*
(225-67-29).

Les films nouveaux
TEMOIN A ABATTRE, film amè-

- rte&ln de Brn» G Caatellarl
' Va : Balzac. 8* (359-82-70).
VJ : Gaumont-Opéra. 9* (073-
95-48) i Clloby-Pathè. 18* <522-
37-41) j Fauvette. 13* (331-
56^86) ; Gaumont-Convention.
15* (828-42-27).

FAK-WEST STORE, film italien
de Segio CorbnceL V. o_
George-V, 8* (225-41-46). VJ.:
Max Under, 9* (770-40-04) ;
Moulin Ronge, 16* (606-63-26);-
Faramount - Montparnams. 14*
(326-42-17); Panunouot-Opéra.
9* (073 - 34 - 37) ; Paramount-
Ortéana, 14* (580-03-73): Pam-
mOUnt-Maillot, 17* (758-24-24).

80 MINUTES FOUR MOURIR (A—
v.o.) : BaTgac. 8* (359-52-70) ; vj :
Rlo-Opéra, 8* (742-82-54) ; Mont-
Damas».- Puthé. 14* (328-65-13) ;
CUchy-Patbâ, 18* (522-37-41) ; Cam-
bronne. 15* (734-42-B8).

SPECULE PREMIERE [A. v.o.) :
Murat, 18* (288-99-75).

LA TENDRESSE DBS LOUPS (AT),
T4>.) : Studio MWlcla. 5* (633-
25-B7) : D.OfX-MBrbCRZt. 8* (225-
47-19).

TOMMf (A-, (AJ ; Publlcls Champs-
Blyeéea. 8* (720-76-23) ; Paramoont-
Opéra, 9* .(073-34-37) ; Paramouut-
Montpaxnasse, 15* (326 - 22 - 17) ;
Boul’Mlch. 5* (033-48-29).

TREMBLEMENT DB TERRE (A-,
- vJ.) . Gaumont - Ttaéâure. a* (231-
33-16) ; Gaumont - Gambetta, 20*
(797-02-74).

UNE ANGLAISE ROMANTIQUE
(AagL, VJX) ; Concorde. 8* (399-
93-84), Cluny-Palare, 5* (033-07-76).
BamVGermaln - Hnefietta. S* (633-
87-59) ; vj. ; Lumière, 9* 1770-
84-64), Montparnasse -TathA, 14*
(325-65-13). Gaumont-Sud. 14* (331-
51-16).

VA TRAVAILLER VAGABOND (It,
v-O-J : Saint -André -de» -Arts. 6*
(326-48-18).

VILLA DES DUNES (Fr). Olymplo-
Ent repût, 14* (782-87-42).

VIOLENCE BT PASSION [It, vers,
ancl.) : D.G.C.-Maxbeuf. 8* (225-
47-18).

LE VOYAGE FANTASTIQUE DB SIN-
BAD (A-. ïa ) : Cinoche de Saint-
Germain. 6* (833-10-62). Balzac. B*
(358-52-70); vj. : Hoflywood-Bou-
levard. B* (770-10-41) : dletay-
Patfiè, 18* (522-37-41): Pauvarie,
13- (331-56-86); Montparnasse 82.
9> (544-14-27) ; a»umont-CoaVea-
tlon. 15* (828-42-27).

cent gravures sont ainsi pro-

posées, grâce aux envole de
quelques-uns des grands cabi-

nets d'estampes européens (Bi-

bliothèque nationale, collection

Outurt, Institut néerlandais, ca-

binets de Berlin, Dresde, Genève,

Amsterdam et Rotterdam, collec-

tion KomTeld)-

La Fondation Maeght. i Salnl-

PauJ-do-Vence. a regroupé cent

quarante peintures et dessins de
Bonnard. L’exposition a nécessité

des prêts exceptionnels, et le

concours de plusieurs pays,

comme pour l'exposition André
Malraux en 1973. Le gouverne-

ment soviétique a prêté trois

œuvres majeures .du musée de
Leningrad ; les musées améri-
cains de Boston, New-York et

Chicago notamment, ont aussi

envoyé des œuvras.

Les deux expositions dureront

Jusqu’à la fin du mois de sep-
tembre. — G. B.

VJ. : Rex. 2* (236-83-93). Rotonde
(è>) (883-08-22). Mistral. 14* <734-
20-70).

LE VOLEUR, nim français de Louis
Molle, avec J.-P. Belmondo.
PubUcto-MoUgnon, a* (359-31-97),
Pablleto-Solnt-Garmaia. 6* (222-72-
80), PBisy. 16* (288-82-34), Para-
moune-Opéra, 8* «rro-H-ST). Po-
ramount-MallloL 17* (758-34-24),
Parammmt-Orléanx, 14* (580-03-
75). •

Les grandes reprises

AU CŒUR DE LA NUIT (A_ v-00 ï
Arlequin. 6* (548-83-23).

CABARET (A, v.o.) ! DoralOlque. 7*
(551-04-55).

CERTAINS L’AIMENT CHAUD <A„
v-o-) ; Elysées-Uncoln, 9* (359-
26-14) 5Panthéon. 5» (833-15-Of) :

t
i PLM SWscques. 14» (589-

68-42)*

CHERIE, JE ME SENS RAJEUNIR
IfL» vjx) s Action Christine. 6*
(325-85-78).

’æ> 1

(~> ! Sln-
la CaDtraetTpe, 5* (325-

78-37).

DROLE DE DRAME (Fr.) : studio
de ta Harpe. 5* (033-34-63).

LES FRAISES SAUVAGES (Suéd.

KEEP ON ROCKEN (A, v.o.) ï
Gbaude-Augustlna, 6" (B33-22-13) î

- Action République, II» (700-51-33).
LA MOUCHE NOIRE (An v.o.) :

.
Actiop Christine. 6* (32^85-78).LAWRENCE KâBâMffSTvjai(™mm) : Klnopanorama, 15* (306-

LA NUIT DBS MORTS VIVANTS
(An va) : Le Styx. 5* (633-08-40).

LES PRODUCTEURS (L mj”:
New-Torker, 9* (770-40-04); Ely-
Bées Point Show. 8« (225-67-39):
Luxembourg, 6* (633-97-77)

ROSEMARV’S EABV (A, va.) ;

JT.
tm-Vlr-U) ; «arm*

fî
: *-f : Cambronne.

B7-52)
3*-43"881 ' VoQdôma‘ ** (073-

SEJJSO (IL, vjd.) : Baiat-Germaln-

l.es rééditions

spartaCUS, rim luaétifgiin de Stan-
-167 Bubrlck, avec Eirk Douglas et
Laurence Olivier
FJ). : Colisée. 8* (359-29-46).
VF ; Français. 9* (770-33-88). Ca-
ravelle, 18*. (387-50-701, Montpar-
nasse-pathé, 14» (326-85-13). Gau-
mont-sud, l«* (331-51-10), c*m-
bronqe, 15* (734-42-96), G&umonu
CoaveaUOû, 15* (797-02-74).

NEVADA Smith, film américain de
S. Hatoway, avec Steve McQueen
eC Hat] Molden.
V.O. ; Elysée» Cinéma, 8* (225-37-
90), Cluny Ecoles, 5* (033-20-12).

Pssqnler, 8* (387-58-16) ; MoaCpsr-WM 83, 6* (544-14-27) 5 Le» wl-
tlgria, 12* (343-79-17).

SHERLOCK JUNIOR (A.) ; Elysée»-
Lincoln. 8* (359-35-14) ; Dragon. S*
(548-54-74) ; Quintette. J* (033-
35-40) ; Action La Fayette, 9* (878-
«O-fO); 14-Jomet. U* (700-51-13?
(reUcfie ie 14).

UN ETE 42 (An v-o.) : OQC Mar-
benf. 8* (225-47-19).

Les festivals

HOMMAGE A JEAN RENOIR. —
André-Bazin, 13* (337-74-39) : la
Bâte humaine (dlm.).

CUNT EASTWOGD (vj.). — Palate
dea Glaces. 10* (607-49-93): Mag-

HSy(SS).
(H,a-,;

,s
;
— Olympus. M*

J
7®® 42) : A Blgger SpUwh
(sam.) ; la Cousine Ancefique
(fllglnK

quarante chefs-d'œuvre duCINEMA FRANÇAIS. — Artlsuc
Voltaire, 11* (700 19-15) : Aagète
(aaan.) ; la Règle du jeu (dlm.).

VH»0. - Le SBine. 5* f32s-

w-4
!?

^ Mi 18 h. 201
18 ta. 30 : FAtalante : 13 h. sq,U b. 30. 17 h. 40 ; zéro de conduite.

F. ASTAXRB-G. ROGERS • (v O.) :Mac-Mahon. 17* (380-34-81):Amande (sam.) ; swing Timw
(OIPL) .

E. ROHMSU. — Noctambules, 5* (033-
42-34) : l’Amour l'aprés - midi
(sam.) j le Genou de Claire (dlm.).v^JH£TION?

so» ithohoA:
f£JE (v.o.). — Studio Parnasse, s*
(336-58-00) : Un dimanche comme

t (sBiti.) ; Love (dlm.).
J. BOCRMAN (VJ}.). — Actioa-La-

rayette. 9* (878-80-50) ; DéUvranca
rsam.).

BOLT WttOTK (vu*.). — Action-
iJiûyBttj. B» (878-80-50) : lima laDouce (dlm.).
8 KAZiN rv. o.). — Ch&teln Victor

f
1*" : l'Arrangement
(Ram.) 1 Vira Zapate (dlm,).

4 WERRB ’TftBSNAT.“,c?Odl6re) 2» (742-
M^î). 16 h- SO et 20 ta. 30; lea
Trois Valse»; 18 ta. 30: la Vais»
do Paris (aam.).
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ÉQUIPEMENT ET RÉGIONS
IV'

AMÉNAGEMENT DD TERRITOIRE

V

Les élus de Lyon, Marseille

sont invités à élaborer des <

et Lille -Roubaix -Tourcoing

chartes de régions urbaines »
De nombreux dossiers régio-

naux ont été examinés par le

comité interministériel d'amé-
nagement du territoire, réuni
le 11 fumet 187S sous la pré-
sidence de M. Jacques Chirac.
Outre le plan d’urgence pour
la Corse (le Monde du 12 juil-

let), le gouvernement a pris

d’importantes mesures relati-
ves à l'aménagement touris-
tique de certaines façades ma-
ritimes, à la décentralisation
d'établissements supérieurs et

à rorganisation de grandes
régions urbaines.

Les décisions ont été com-
mentées au cours dune confé-
rence de presse par MM. Mi-
chel Poniatowski, ministre
d’Etat, ministre de rintérieur,
et Jean-Pierre Soisson, secré-
taire d'Etat aux universités.

• La façades maritimes.

Trois dossiers étalent à Tordre
du jour : la ntisaion interminis-
térielle d’aménagement de la côte
aquitaine a été prolongée jusqu'en
1980. Désormais son action devra
surtout favoriser le tourisme social
et veiller à la protection de la
nature. Elle Interviendra en ont»
-dans les Pyrénées-Atlantiques et
notamment sur la côte basque.
Ses responsables estiment qu’ils
auront besoin dld à 1980 d’une
enveloppe de crédits de 500 mil-
lions de francs environ. La consti-
tution de onze réserves naturelles
(4 000 hectares) a été décidée.

Pour le Languedoc-Roussillon,
la mission est prolongée de trois
ans. U y a maintenant huit sta-
tions nouvelles en construction,
et les premières tranches de tra-
vaux devraient procurer une capa-
cité de 163000 lits (100000 sont
déjà disponibles) ; 3 800 à 4 000 lo-
gements sont vendus chaque an-
née. L’objectif des pouvoirs publics
va tendre à prolonger les effets
de ces équipements touristiques
Vers l'arrière-pays. Il faut aussi
Conserver dans ces stations une
activité en dehors des périodes
d'été. Pour cela, fl sera nécessaire
de maintenir un seuil de popula-
tion d'au moins trois mille rési-
dents permanents (il n’y en a que
deux mille cinq cents à La
Grande-Motte).

• Les régions urbaines.

M. Poniatowski et la délégation
4 l'aménagement du territoire
étudient une politique particu-
lière d’aménagement pour les
cités «millionnaires» et notam-
ment pour les trois métropoles
Marseille-Abc, Lyon et Lille-Rou-
baix-Tourcoing. Le but est d’éviter
que ne se produise dans ces grandes
villes l’urbanisation désordonnée
et incontrôlée des banlieues, à
l'image de ce qui a caractérisé la
croissance anarchique de la région
parisienne depuis une vingtaine
d'années. Les régions urbaines
regrouperont toutes les communes
qui sont dans Taire d’influence
directe de la ville principale, sur
un rayon de 30 à 50 kilomètres
La politique d’aménagement, la
localisation des activités, les espa-
ces verts, la délimitation des
zones agricoles, la politique fon-
cière, les transports, devraient
être de la compétence des conseils

de région urbaine composés de
responsables locaux élus par la
population. Ces choix feraient

l'objet d’une charte présentée aux
assemblées régionales puis au
gouvernement. Des aides particu-
lières de l'Etat seront alors ac-
cordées pour favoriser l'applica-
tion de ces chartes.

D’autre part, des mesures s'ins-

pirant du système des redevan-
ces ou de l'agrément en vigueur
dans la région parisienne pour-

PARI5-AJACCI0 :

DIALOGUE DE SOURDS

Le conseil régional de la Corse
avait manifesté, le 4 juillet, son
aspiration profonde & l’exercice

de leaponsabDitéa régionales pins
antbentlqnes » et avait souhaité
bénéficier, en priorité, de ce
« changement fondamental a. Le
succès de «la charte du déve-
loppement économique a de itle

reposait, à son avis, sur la levée
de ee préalable politique- C'était
r1«lr

Le ministre de L'Intérieur a
confirmé, le U Juillet, . [Inten-
tion du gouvernement de « faire

on effort financier particulier
en faveur de la Corses et diu
Massif Central. Mais 11 n'est pas
question de renforcer le pouvoir
régional à Ajaccio. «Le régime
qui s’applique en France s'ap-
plique également en Corses, a
précisé Ml Michel Poniatowski.
C’est net.

ZI n'est pire sourd que celui

qui ne veut pas entendre. Gavés
de crédits mais Insatisfaits sur
le fond, les Corses n’ont sans
doute pas fini de faire parler
d'eux.

J.-J. Bl

Talent être appliquées dans ces
grandes réglons urbaines de pro-
vince pour mieux orienter la lo-
calisation des industries ou des
bureaux, en fonction des besoins.

9 L'emeignemanl supérieur ni la

redurdis.

Plusieurs décisions de décen-
tralisation ont été prises :— LE LABORATOIRE NATIO-
NAL D’ESSAIS, qui relève du
Conservatoire national des arts
et métiers (CNAM,), va être
transféré à Auxerre (Tonne) et
deviendra on établissement public
à caractère Industriel et commer-
cial Le terrain sera acquis cette
année. L’Institut d’informatique
d’entreprise du CNAM sera
Implanté à Valbonne, près d’An-
tibes (Alpes-Maritimes).— Une « antenne »• de l’Ecole
nationale des ponts et chaussées
va être installée à Alx-en-Pro-
vence, en association avec l'uni-
versité Aix-Marseille HL Celle de
l'Ecole supérieure d'électricité à
Rennes va être développée.
— Le laboratoire d’anthropolo-

gie physique du Collège de France
va être Installé à Toulouse en
association avec le CNJtS. et
l’Ecole des hautes études en
sciences sociales.— LA BIBLIOTHEQUE NA-
TIONALE va s’étendre eu pro-
vince : la bibliothèque nationale
de prêts sera décentralisée au
Mans ; un centre de conservation
des nouveaux médias sera créé
à Redon (Ille-et-Vllalne) et un
atelier de restauration de livres
anciens à Auxerre. Des fonds de

documentation scientifique pour
les étudiants et chercheurs vont
être développés A Lyon et à Stras-
bourg.

D’autre part, les universités
parisiennes devront présenter au
comité de décentralisation leurs
porgrammes de construction. Le
comité n’autorise d’extension que
dans les villes nouvelles de la
région parisienne. D'ores et déjà,
l’Institut national des langues
orientales vivantes va être trans-
féré à Mame-la-VaHée.
gnffn

, la diffère"*" de subven-
tions de fonctionnement entre
les universités de Paris et celles
de province va être réduite. Pour
favoriser une répartition plus
équilibrée des étudiants, les condi-
tions d'inscription dans les uni-
versités parisiennes vont être ren-
dues plus strictes ; au contraire,
on facilitera l’inscription dans les
établissements provinciaux moins
« chargés ».

% L'organisation des grands
chantiers.

Pour Calals-Dunkerque, Fos, les

villes nouvelles, «les coups sont
partis » et plusieurs « bavures. »
au plan de remploi, du logement
ou des conditions de vie ont pu
être constatées. Il s’agit aujour-
d’hui pour l’usine Burodif, au
Tricastm, et demain sur les sites

des centrales nucléaires, d’orga-
niser des chantiers exemplaires.
Dans ce but des règles précises et
permanentes seront fixées à pro-
pos de la programmation des
logements et des services publics
essentiels (P.T.T., formation per-
manente, Sécurité sociale).

'autre part, le gouvernement
demande que soit créée, sur cha-
que grand chantier, une «asso-
ciation inter-entreprises » qui
sera responsable de la gestion des
logements et chargée de mettre
en place des services communs
à tous les travafllenzs.

• Les villes moyennes.

Quatre contrats ont été ap-
prouvés par les pouvoirs publics
qui concernent les villes d’Alen-
çon, Dole, Fougères et Château-
roux. B s’agit, par exemple, de
favoriser pu des subventions
spéciales les conditions de vie

les grands ensembles d’ha-
bitation (Alençon) ou d’améliorer
les équipements sportifs pour
des rencontres internationales
juniors (Dôle).

9 L’utilisation des -voies ferrées
déclassées.

Four des raisons de rentabilité,
la SJî.CJF. est amenée périodi-
quement à « déclasser » des
lignes. Par exemple, en février
dernier, elle a fermé quarante-
sept tronçons, soit 450 km. Qu’en
faire ? On peut les utiliser, par
exemple, pour le transport d'éner-
gie. les gazoducs, les lianes à
haute tension, les pistes cyclables
ou les «hiwnin» équestres. Dans
cette optique, une subvention de
50 % pourra être octroyée aux
départements afin de tacheter ces
voies et les transformer, soit en
réserve foncière, soit en chemins
de promenade.

• Des crédits du Fonds d'inter-

vention poux l'aménagement
du territoire et. du Fonda
d'aide à la décentralisation.

De nombreuses subventions ont
été décidées par le gouvernement,
qui portent notamment sur l'ani-
mation culturelle à Bordeaux,
Strasbourg et Chambéry, les équi-
pements ruraux dans le pays de
Redon, le tourisme social en
Gironde, dans les Pyrénées-
Atlantiques et dans le Morbihan,
des aménagements routiers à
Draguignan, des zones Indus-
trielles dans le Vax et dans le
Morbihan

LE CONSEIL REGIONAL DU N0RD-

PHS-0F-C4UIS DEMANDE UN

SUPPLÉMENT D'INFORMATION

SUS LES CENTRALES NU-

CLÉAIRES.

(De notre correspondant.)

Lille. — Le conseil régional du
Nord-Pas-de-Calais, réuni le ven-
dredi U juillet sous la présidence
de M. Pierre Mauroy député et
maire socialiste de Lille, vient
d’exprimer un avis très mesuré
sur l'Installation des centrales nu-
cléaires. est vrai qu’une cen-
trale, celle de Gravelines, est
déjà en chantier.

Après avoir .réclamé un plan
énergétique d’ensemble. Intégrant
les énergies anciennes (charbon,
notamment), le conseil a subor-
donné l’extension de l’unité de
Gravelines — de 500 à 1 000
mégawatts — et la création de
nouvelles centrales, à ans connais-
sance plus complète des consé-
quences sur le milieu maria à
une confrontation des program-
mes français, beiges, néerlandais
et britanniques, et à des garanties
sur le traitement des déchets.

Le conseil régional récuse les
sites de Donnes et d'Oye-Plage
(Pas-de-Calais) prévus dam le

plan gouvernemental.

« STOCK » DE LIGNES TÉLÉPHO-

NIQUES DANS l£ VAL-DE-

MARNE FT PÉNURIE DANS LES

CAMPAGNES.
La direction du centrai télé-

S
" onique de Gravelle qui dessert

communes- de Salut-Maur-
des-Fossés et de Jolnvllle-le-Pont
(Val-de-Marne) fait savoir qu’elle
est en mesure de satisfaire, d’ici

à la fin de Tannée, un millier de
demandes d’abonnement.

Alors que le département du
Val-de-Marne souffre comme
toute la banlieue d’un sous-èqui-
pement' manifeste, cette abon-
dance peut choquer. Elle s’expli-
que par 1'angznentatîoa de la taxé
de raccordement qui est passée
le 1<* janvier 1975 de 500 F à
1 100 F. Cette hausse - décourage
nombre de demandeurs de télé-
phone, an moment où la crise
pèse sur les budgets des ménagea
A l'opposé, on constate une

poussée de la demande dans les
zones rurales. Ce phénomène a
été provoqué par la suppression
des avances remboursables

.
qui

étalent exigées jusqu'au l" janvier
damier.

Le nombre des en ins-
tance continue de ae maintenir
au même niveau : le 1er mai der-
nier, on en dénombrait, en
France. 1182 786.

POINT DE VUE

La mer en question
par LOUIS LH PENSEC (*)

L'Islande vient de faire savoir qu'elle avait décidé, de fa;

Irréductible, d’étendre unilatéralement ses limites de pêche de

à 200 milles à partir du 15 octobre. On sait que l'Islande tire l'esn

tiel de ses richesses économiques de la pêche.

Plusieurs Etats, qui ont l'habitude de capturer des poissons de -

les parages de l'Islande, ne manqueront pas de s'inquiéter de
décision de ce pays, qui pourrait servir d'exemple A plusieurs au

h

nations, sur les continents africain
1

et snd-amèxicain notamma
avant que “ réunisse, l'an prochain, la quatrième ««ion de
conférence de l'ONU sur I» droit de la mer. - -

Après New-York en 1973 et Cara-

cas en '1974, Ta conférence des
Nations unies sur le droit de la mer
vient d'achever A Genève sa troi-

sième session sans qu'un accord ait

pu Intervenir entre les quelque cent

cinquante pays représentés.

Les socialistes suivent avec une
particulière attention les développe-

ments de cette conférence dont Ils

mesurent l'Importance pour l’avenir

et la sécurité du monde. L’enjeu de
cette conférence est, en effet, consi-

dérable, original- et -exemplaire :

— Considérable puisque, en fin de
compte. 0 s’agit de participer au
nouvel ordre économique mondial

par un partage équitable des res-

sources marines de nature minérale,

situées hors des zonas soumises aux
Juridictions nationales.

— Original, puisque la mer en est

robjst La liberté des mers était

jusqu’alors l’un des grands principes

qui servaient l'intérêt des sautes puis-

sances maritimes. Cafte liberté de
circulation étendue ù l'exploitation

des fonds marins aurait permis eux

Etats' disposant d’une technologie

avancée
.

d'accéder eux Immenses
richesses océaniques et d'en tirer

de substantiels profita. La mer libre

était, en réélitA un domaine réservé

aux phis -riches. Pour nous eocla-

. listes. Il n’est point de liberté sans
justice.
' — Exemplaire, puisque les .pays

pauvres, prenant "conscience de "leurs

droits, veulent briser cette fatalité

oppressive. La conférence sur le

droit de la mer révèle la nature et
- rampleur des tensions qui opposent

pays Industrialisés et pays en voie

de développement
La .

majorité des pays du tiers-

monde demandent que Ta limite des
eaux territoriales GOft portée A
12 milles, que soient étendues A
200 milles Jea limites de la zone
économique, exclusive et que les

fonds marins, patrimoine commun ds
l'humanité, fassent l'objet d’une
exploitation directe contrôlée par une

autorité Internationale A laquelle

seraient confiés notamment des pou-

voirs étendus de régulation et de
répartition des ressources. Ces paya

entendent ainsi protéger leur avenir

et se garantir contre une exploita-

tion dont Iis seraient exclus. Mais,

al ces pays peuvent juridiquement

• borner - leur territoire. Ifs n'ont

pas dans les faite, les moyens tech-

niques d'exploiter ce territoire. Ces
moyens appartiennent aux puissances

Industrialisées.

Les pays Industriels ont, pour Iss

plus grands d'antre eux, une avance
technologique leur permettant, dans
un proche avenir, d'exploiter les - ri-

chesses marines Mais ces pays, pour

la plupart, sont également des puis-

sances militaires. Dans l'ordre des
priorités, ['argument stratégique a été

déterminant dans fa négociation. Il

ne pouvait être question pour c
pays que dans tes détroits, oû >
nullement s'exercerait la souvsraliu

'

des pays riverains, soit retenue la r

Uon de passage Inoffensif qui sur
notamment contraint tes sous-mari

nucléaires è faire surface et é art

rar leur pavillon. Tout su long de
conférence, le poids des super-pu

sancës s été manifeste soit direc
.

ment, soit par pays interposés. C
pays contestent par ailleurs Iss pi

positions des. pays du tîers-mon

relatives aux pouvoirs de l'autor

Internationale sur les fonda marii

B/en qu'ayant reconnu >s caracté

de patrimoine commun de l'human

.

A ces fonds, les pays Industrlalls

demandent que l'autorité chargée

la gérer ne dispose que de pouvo
limités, d’attribution de permis d'e

plo dation et de perception des dro-

par exemple.

Dans ce contexte, que dire de
position dé la France, sinon que
gouvernement r'b pas cru devt

l'exposer officiellement devant Toi

nlon 7 II est vrai que la déclarait-

française A Caracas a été jug>

comme réactionnaire et a heurté I

pays en vote de développement q
attendaient de notre part une sttltui

plus fraternelle.

Avant la prochaine session qui de

se tenir A New-York en 1976. il ei

A notre saria, du devoir du gouvem
ment, compte tenu de l’Impartanr

du. sujet :

— De préciser 1b degré de pan
clpatton de notre pays eux bavai

de la conférence :

— De faire connaître son point a
*" '

vue sur les trois textes unifiés pn

sentâs par les présidents des con

missions, textes qui serviront de bas

A la prochaine phase ds travaux;— D'Indiquer si l’industrie frai

çafse est en mesure de se livrer -

l'exploitation dés fonda marina san

être A la merci "ds sociétés élrangè

res ;— D’envisager les conséquences

pour la politique navale française d*

défense, de la future convention, e.

d’en informer le Parlement

Il nous parait aussi indlspensabh

de faire le point sur la politique Iran

çalse en matière de pêche hauturière

De thème, Il convient que le

voir prenne une. Initiative en Méditer

renée, avant la réunion de New-York

an vue de concerter tea positions e
de tenter une approche régionale de:

problèmes du droit de la mer don"*— — .

la solution est nécessaire A la coopé-

ration méditerranéenne. ^7- •

Devrons-nous attendre la confé-^’-; -,

ronce de New-York pour que le chelyy ^
de TBat et le gouvernement mettent^,’

* ^
-,

t

enfin en pratique leurs grandes dé- -s .

cJaretfons sur le destin généreux et ' 4
la vocation maritime de la France et

sur

vel

Irmrï.; -s f

son souci de promouvoir un nou- 4.j)- % .

ordre économique mondial 7 ' > ..'*~

(*) Députa soctallsta «tu Finistère.

CIRCULATION PARIS-MARSEILLE AVEC L_A CEINTURE DE SÉCURITÉ

L.a discipline au banc d'essai
Les Français partent en

vacances ; ire Français, comme
par le passé, ont emprunté
leur voiture et se sont dirigés

vers les rivages et les cam-
pagnes de VHexagone. Ont-ils

su assimiler les mesures que
leur impose la nouvelle régle-

mentation en irigueur sur les

routes ? S’g conforment-ils ?

Récemment, te Centre d’infor-

mation civique (CIC) s*inquié-

tait de voir « les limitations

de vitesse de moins en moins
respectées sur les routes et

autoroutes, et pratiquement

pas dans les agglomérations »,

cause majeure, selon le CIC,
d'une recrudescence des acci-

dents He Monde du 9 fumet).

An terme cCun trajet - test

Paris-Marseille par fauto-
route du soleil et Marse&te-
Paria par les nationales, effec-

tué avant l'exode au 14 juillet,

à quelles conclusions peut-on
arriver 7

Porte d'Orléans, 7 h. 45. Piqués

comme des chandelles au bord du
trottoir, uniformément culottés de
blue-jeans, les auto-stoppeurs sont

au rendez-vous de Ut chance, gar-

çons et filles résignés, on pouce
mollement levé, te sac à terre. Pour

n’avoir même plus & brandir te carton

oû s’inscrit la destination qu’ils

aspirent, Ds le portent pendu au

cou.

Train encore modéré, 50, 70 kflo-

mètree-heure maximum. Les rares

ceintures qui n’avaient pas été bou-

clées dés rembarquement le seront

bien avant la sortie de Rungis :

l’habitude du « petit elle - semble
si bien prise A présent que l’on aura

du mal è repérer, sur l'ensemble du
trajet aüer-ratour — exception faite

pour les occupants de véhicules d’un

autre Age, — un seul conducteur,

un seul passager à l'avant qui n'alt

l’épaule barrée et serrée par sa

sangle, du moins an apparence—

Derrière les vJtraa, des petits

visages encore chiffonnés de som-
meil. un muraau de cocker qui hume
un filet d’air. 'On s’installe, on fan

son trou, on se cale dans son siège,

on manœuvre des glaces. L’autoroute

abandonne ses aire de périphérique

du côté d'Orly, feî. les choses de-

viennent sérieuses. Fini la viiia,

Des Belges, caravaniers pour la

plupart, comme leurs voisins néer-

landais, beaucoup d Allemands nantis

en général de fortes cylindrées, quel-

ques Britanniques — (es plus dis-

ciplinés ds tous les- automobilistes

étrangers que nous aurons vus —
avec, noblesse oblige, une prédilec-

tion marquée pour les monstres

aquatiques, si l’on m juge par les

cuirassés qu’ils traînent, hélice en

panne, vers la grande bleue, des

Parisiens, des provinciaux : les mi-

grateurs en marche.

Quelques véhicules excessivement

chargés, comme en témoigne un

pare-chocs arrière trop près du sol

(mais la remorque A bagages semble
A présent remporter), plus encore
do custodes totalement 'obstruées par
des paquets amoncelés, beaucoup
de galeries où trônent des vélos

roues en l'air.

Quand tout va bien, trente A qua-
rante minutes suffisent pour gagner
le péage de Fleury : preuve évidente

de la bonne marche des choses, on
s'y contente d'afficher seulement trois

guichets au vert en direction du sud.

La carte perforée en poche, on va
traverser la foret >o Fontainebleau.

et céder â la tentation d’une pause-
café dès Nemours. Le restop débite

ses croissants et ses - grands
crèmes » avec la régularité (et

l'absence de sourires) d'une machine
automatique. Ces voyageurs n'ont

pas (e choix, alors pourquoi faire

assaut d'amabilité 7

La désinvolture atteint A son com-
ble A Venoy-SolaU-Levant. quelques

kilomètres après la sortis d'Auxerre-

Sud. Depuis INT mots, le Jacques-

Boref s’est mis A l'heure du self-

servica Même pour une ample tassa

de café. Résultat, dix-sept minutes

de queue — et « n’y a pas affluence,

loin de IA — sous un soleil piquant

pout atteindra la caisse, où un jeune

homme dans l'Incapacité de rendre

A chacun son dQ de monnaie, faute

de pièces de 5 centimes, se croit

très .spirituel en précisant «que ça,

ce l'est pas de sa tenta, mais

de celle de le Banque de France *
(sic).

Passons. Ou, plutôt, ne passons
pas : après Bearme. te Relate de
Bourgogne (PX.M.) de Beaune-Tallly,
sait, tut. réserver aux aulomabnistes
un accueil digne de tous éloges.
Efficacité, gentillesse, confort, qua-
lité et, surtout, vaste choix, allant

du repas en self-service (plais â
partir dé 8.50 F) au restaurant gas-
tronomique—

Sagement

Aiguilla calée A la vitesse auto-
risée, 130 kilomètres-heure, force est

de reconnaître que peu de voitures

nous dépassent, il y a — il y a
toujours eu, st il aura toujours —
des Inconditionnels de la vitesse,

réglementation ou pus. qui fileront A
7Sn (ou plus). Mais. Ha sorti rares.

Quoi qu’il en soit il3 n'ont nulle

raison de s’inquiéter; entre Paris et

Marseille, nous n'aurons vu en tout

et pour tout que deux fols deux
motards roulant d’ailleurs dans le

sens opposé. Et de temps â autre,

les panneaux « contrôle radar « dont
on est en droit de » demander, du
reste, s’ils ne sont pas seulement
faits pour Intimider plutôt que pour
punir.

Mais A 130. noua dépassons prati-

quement sans cesse nombre de voi-

tures qui doivent observer une vi-

tesse oscillant entre 100 et 110, sa-
gement rangées sur la file dp droite

ou la file médiane. ' .....

• Pourquoi empruntez-vous Isa

autoroutes ? - Unanimes, tous ieâ

conducteur?- Interrogés faisaient A
peu de chose près la même
réponse : « Sécurité, tranquillité, ga-
rantie d’une moyenne satisfaisante— »

Il est de fah qu’à la vitesse actuel-

tement autorisée bn peut" tenir, dans
des conditions normales de circu-
lation, une moyenne horaire de 100 A
105 kilomètres.

Pour aller d'Orange A Marseille

(119 kilomètres), une heure et dix

minutes. Mais, pour faire le trajet

en 5803 inverse, par la route cette

fols, U aura fallu deux heures vingt—
Pourtant, nombre de .personnes s'ac-

cordent à reconnaître « qu’on s’en-

nuie sur rautoroute ». Et qu'elles pré-

fèrent flâner par ces chemins qui
tournent pénètrent dans tes vinages

en contournant l’église, et «y attar-

dent, font de l'œil aux fontaines,

et s'offrent bien souvent le kete d'une
voûte de' platanes. Même -si leur

moyenne en pAtit : • Comment vou-

lez-vous, disait , un Belge qui venait

de Bruxelles, • uniquement par tes

petites routes *. découvrir un pays
en ne quittant pas (autoroute, ses

usines 4 manger et sas haltes bon-
dées ? Laissons Fairioroute aux gens
pressés, vive lea départementales I -

Autoroutes dangereuses ? • Sûre-

ment pas, répond M. Perettf, chef

de la eubdMsfon d’exploitation des
autoroutes A la direction de féqui-
pement . des .Bouches-du-Rhône. le.

taux des accidents est moins- élevé.

sur
.
les autoroutes proportionnelle- \ -

J
t

ment d celui qu’on enregistre sur les

routes. » Les Français roulent-ils

trop vite ? « J’irai même lusqu’à
dire. Indique M. Ouvrant, directeur
a d ] o l n t de l'équipement, que ia V- -
m'étonne de Ja docilité des conduc-

"

tours Ws-à-vte des réglementa se-ljii..
tuais | Bt les accidents sont dus '

.

bien plus aux fautes de conduite
(des déboîtages IntempestHs, dou- '•-.*>

blement Interminables, lents qui

s’obstinent A rater dans la Rie de ’j: •.

gauche, et, surtout, non - respect'-.:'
d’un espacement suffisent entre les -

- , ,

véhicules) qu'à une vitesse exces-
sive... -

« Toute une disciplina A acquérir,

comme le soulignait M. Christian / ,.

"Gérondeau, directeur du service .-X: .',

national de la Protection civile, au X.-.
micro d’un posta périphérique, que " '

' »

tes Français a'om pas encore assi-

mllée parfaitement, lea autoroutes

étant en core trop récentes en
I
-.'1

.
<,

France. • ’

. Vj’v

- Lee autoroutes. 7 C'est bien, ça
va un moment, disait un conducteur,

torse nu, qui faisait; près de jwn
véhicule, capot levé, portières ouver-

tes,. un' brin de gymnastique, mois
tout fis tempe, pes question. Sur-

tout é (heure du casse-croûte, vous

voyez ce que fa veux dire— Alors,

on panache, quoi. Un petit bout de

ruban i péage, ait petit bout è
rœll~

J.-M.DÜRAND-SOUFFLAND.

M’.
/ ..

•

•J-'

y."
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SPORTS LA VIE SOCIALE
Mariages

“

r Mme veuve Jeannette Tête, née
Jmou.

L paul Freltaa,

la joie d'annoncer la mariage da
n enfants

Jacqueline
et

Antonio us,

;„'t invitent & assister fi la cérémonie
..

aura lieu le samedi 12 millet
S, & U heures. en la mairie de

j;

5 Dècès

•- On nous prie d’annoncer le
. ’S*. dans sa solzante-dla-eepUâme
)

s
.éifc du

- Colonel Rmman nel ARUGauD
ÏSder de la Légion dDonneur
x ds Busrre lfl39-i»45 M TniL

-S cérémonie religieuse et llnhn-
Jon ont eu lieu le s juillet d«n.

. tlmlté familiale.

» la part de
. me Emmanuel ArtlEand. ton
• ose.
>rm Jeanine Artlgaud.

'1 et Mme Jacques Artlgaud.
- h fpfanui
BtrlcMa. Brio, Frank Arcigaud et
fiawpéa Dominique Emeri t.

je petits-enfants.
I, rue du Potnt-du-Jour,
S-Boulogne,
avenue du Centre,

t-Le Pecq.

- AwBnreraoîreg

<3v~dJcéa* dlf
neuw4nilî anniversaire

«tte Georgette MARC-VINCENT.™° Pl*uæ pensée en demandée a
qui restent nd«a

\

frites et conférences

LUNDI 14 JUILLET

N .
V™Î3 OUWZE8 ET PROME-NADES — caisse nationale desmonuments historiques. — 15 T~pje de PüUsy. Mme Oswald :«Poia^ *. — L5 h., Versailles, gara

CTantlera. Mme Pajot ; , vex-
13 b- porche de régllw.

L'abbaye de sSaïOernudn-dea-Prés • — 15 h entras

Jïï?i
Ul,Ue

‘j Mma vP™«fMh 5C ^« b?“m5ne do Salnt-Dente *.
,-“f«5}oo dea musées nationaux. —

b. “p 13 b-* musée du Louvre :

•
d** eh efe-tfœuvres des col-

Isetloua (français et anglais).
15 h, L rus Haint-Eou3a-en-lHo •

*.Ls» hôtete du Marais taumlnés •
(A travers Parte). - 15 b~93 ™»
mirMn^Siî À * Splendides salon» dom^latére des Hnanoes » (Mme Bar-

t
S b-- métro SuIJy-Morland : « La Bastille • (Connais

. • «ft»u Marcel Grange,
a docteur Yves Grange.
Une Diana Grange-Plon,
s docteur Albert Rendu.
Cm* Jean Blondeau.
I et Mme Michel Blondeau,
. la douleur de faire part du
fe de

' M. Marcel GRANGE.
' veau A Parts le 30 juin 1075.
s u soixante-celxléme année.

• L On nous prie d'annoncer le
éa de

Mme Gabriel PAIN,
née Marguerite Guignard.

venu le H Juillet dans
zujte-dlx-neuvt&mo année.
A cérémonie religieuse sera célfi-

, «,1e 16 Juillet. & 15 fa. 30. en
dise Salut-Urbain, A La Qerenne-
«ombes. place de la Liberté.
M la part de
L et Mme Pierre Pain.
, ne de Btearte.

5017 Parla

3L avenue Chartes-de-Gaulie.
reniny-aur-Soins.

- Le Comité national, ' le bureau ,

les membres du Centre d’études
. de recherches « Egalité» et Uber-

» ont la grande douleur de faire
t du décès ds leur présldent-ron-
sor.

te Docteur Claude FKYRET,
député de la Vienne

Remerciements

— Mme mi* Sadnaoul.
JL et Mme VOUra Sednaoui;
JM. Patrie# et Olivier Bednaoul
t la douleur de faire part du dé-
s de leur époux, père et grand-père

bl ble. flminoÆ
chirurgien-dentiste

des facultés de Parts et Genève.
ancien chef ds clinique

.
‘ chargé de cours

A racole ds chirurgie dentaire
et de stomatologie.

I, tue Blanche, 75000 Perle.
AP. 474g Beyrouth Liban.

aan» 0 Tel pt d’allleursl- --15b
92. avenue Denfert-Bochereau : « LeeJardlna_ sécréta de la rue «rpnfeV»

Ferrand). - 15 h, 11, rue de“(•pu i « La place dm Vium ,

AbbaÏÏ»
1* Roc

«^,
) ' ” 15 b-^étroADDoses . c Coins charmants duvieux Montmartre et cité» d’arttetea *pterta Inconnu). — 15 lu 23. anal

da Célèbre coupole
Pi.iJÏÏf

1413111 *ux “Alwns provtu-
SSS aU^t

L
Br

*x (PlLrla « sonuutoire) — 18 h, métro Abbesses •

l**®?^™*™* l®o peintres » (MmeBoucb-Galn). — la h, métro Odôon« Souvenirs révolutions) res du quar-tler Latin • (Vive la Ville).

MARDI 1S JUILLET

mm** 18 °HI?EIE3 BT PROMS-NADES. — Caisse nationale deamonuments historiques. -15 jT
M. boulevard de l’HApltaL MmeBouquet des Chaux z* La Sajpé-"™1Ç

~~ 15 h, coupole dé l’EPAD
Défe?*e’ Mme Oswald ;«Problèmes multiples de la Dé-

PorUHOmir M h- -ï^l_boulewa deFort-Royal. Mme Thibaut : c L'ab-
^Port-Royal de Parte et leJansénisme ». — 15 h ansle m»W Saint-Honoré.

Mb-
J.

rue Salnt-Louu-en-l’lle :* L* bûtela de lHe Saint-Louis »

t&.SÎÏ""
P"£a

!

— 13 h. 15. ta. rueInipbot : « De la maison de Robes-
plerr

£ aus couvents et hôtel» de la

™t*Sî^a'ïn tonort * (Mme Barbier).

rJ£Jk 10, me de Tournon : « Du
«1*2 Prucope »— 15 lu sous arcades

. Angle Rotrou-Vauglrard :«Le Sénat, palais du Luxembuorg »
JMme Perrand) (entrées limitées) —
15 b, métro Saint-Paul : « Syna-
gogues inconnues du quartier dm
Roriers * (Parte et son histoire).

TOUR DE FRANCE

le verdict contestable dn pay de nâm
ff

De nos envoyés spéciaux

Clermont - Ferrand. — Entre
Merdcc et Thévenet, respective-
ment premier et deuxième du
cassement général, l'écart n'est
plus que de 56 secondes. Le
Français ras a repris 34 au Belge,
vendredi 11 juillet, sur les pentes
du pny de Dôme, l'un des obsta-
cles stratégiques du Tour de
France.
L'ëprenve pénétrant, A partir de

Nice, sur un terrain triés acci-
denté, on pense que Bernard Tîié-
venet possède des chances sérieu-
ses de s'emparer du maillot Jaune,
s'fl renouvelle ses attaques dans
la montée de Pra-Loup et de
Morzlne-A vortaz.
Pour sa part, Merck* estime,

non sans raison, que les 34 se-
condes perdues dans la montée
du puy de Dôme ne traduisent

pas La physionomie exacte de la
course. H accuse, en effet, an
spectateur de l’avoir frappé, alors
qu'il lui restait environ ISO mètres
a parcourir, et s’est plaint d’une
douleur au foie, qui a paralysé
son action.

Quelles que soient les circons-
tances de l'Incident. Merci* a
manifestement été handicapé par
le coup qu’il a reçu, n ne comp-
tait que 17 secondes de retard à
1 kilomètre de l’arrivée. L'tndl-

,
cation ne manque pas d'intérêt,
tandis que l’on s'apprête & fran-
chir les Alpes, car la véritable
marge séparant Thévenet de
Merekx dans les cols est peut-
être moins importante qu’on ne
l'affirme.

JACQUES AUGENDRE.

CONFLITS ET REVENDICATIONS

b C.G.T., la C.F.D.T., les partis de' gauche

et divers groupements interviennent en faveur

des deux Marocains menacés d'expulsion

BItter Lemon
de SCHWEPPES. •

Le Bftter Lemon dans le vent.

Les coureurs en pantoufles
A pente sortis dea puys, les

coureurs vont devoir se lancer à
rassaut des cols. Encore heureux
qu'une journée de repos sépare
<gs deux calvaires ! Dès Clermont-
Ferrand, en attendant l'avion
Qui les condutraÈt à Nice, les
surhommes ont tenté de reprendre
visage humant. Dans les vestiaires
de la Maison des sparts se déroula
une grande lessive démocratique
où le savon passa des moins du
champion à . celles de son servi-
teur. ce gui permit au romancier
Antoine Blondtn de déclarer :
«Les extrêmes se douchent.»
Après ces ablutions. resplen-

dissants de propreté dans leurs
survêtements multicolores, chaus-
sés, qui de sabots fies Néerlan-
dais), qui de pantoufles, tous
s'allongèrent sur te carrelage frais
pour dévorer des sandwiches aussi
longs que te TourmaleL Mais le
roi manquait à la fête, e Où est
Eddy ?» « Que fut Merck* ? ».
L’inquiétude se manifestait en

axre long,

plainte. Mais Eddy se taisait. Que
la justice suive son cours : lut ne
pensait qu’à sa modeste réserve de
secondes, une cinquantaine, qui le
séparent du fringant Thévenet.
« Pourquoi, pensait-il peut-être.
mon rival ne se contenterait- fl
pas de la seconde place, celle qui
recueille tous les suffrages donu-
la ires * »

Et. comme pour lui donner rai-
son. la foule qui se pressait sur le
seua réclamait à grands cris son
héros, le vétéran « Poupou », dont
le sourire à peine crispé vaut bien
douze minutes de retard. Quant
aux enfants auvergnats, tndiffé-

à tordre hiérarchique, fis
rêvaient devant les grappes de
bicyclettes accrochées sur les toits
des voitures comme des ballons
vréts à s’envoler vers les Alpes,
combien de vocations de coureurs
sont-eles nées à cette occasion ?

GABRIELLE ROUN.

Le cas des deux travailleurs
marocains. Mil Mohammad
Chaib et Jamal Labousslne,
condamnés le 8 juillet 1975 &
un mois de prison, dont la moitié
avec sursis, pour violences à
agents lors de la grève chez
Chausson, à Gennevmiers, a été
examiné par la commission des
expulsions de l'Essonne, le 11 juil-
let Celle-ci a transmis son avis
au ministre sans en révéla' la
teneur Les avocats des deux sa-
lariés se sont efforcés de faire
reconnaître Hncompétence de la
commission, tant sur la forme
que sur le fond.

Les deux Marocains, qui doi-
vent être libérée le 15 Juillet, ne
sont nullement k l’abri d'une
expulsion. De nombreuses deman-
des ont encore été faites en leur
faveur le 11 juillet.

Tandis que des arrêta de tra-
vail étaient déclenchés aux usi-
nes Chausson, les représentants
de la C.Q.T et. de la C.FJ3.T,
accompagnés de ceux du P.C.. du

P-S- du P.S.O. et de rAssocia uqd
des Marocains en France, se sont
rendus au ministère de l'Inté-
rieur. Sur l'initiative de la sec-
tion communiste de Chausson
s’est créé un comité de delense,
parrainé par MM. Lucien Lan-
temhrr, maire de Gennevillters,
et Waldeck L’Huilller, député
La fédération C&JD.T. de la

Justice, le Mouvement d’action
Judiciaire, le Syndicat des avocats
de France et le Syndicat de la
magistrature damanrtprit de leur
coté an garde des sceaux cfin-
tervenlr auprès du ministre de
l'intérieur pour que celui-ci sur-
«pie è statuer Jusqu’à ce que la
décision Judiciaire devienne défi-
nitive et qu'aucune décision ad-
ministrative n'entrave le cours
normal de la justice

LES NEGOCIATIONS

SONT ROMPUES

AUX CABLES DE LYON

S
uaire langues au moins.
parut, rogre de Wohaoi.

de noir et le visage plus sombre
encore. Et chacun put constater
qu’a boitait légèrement. Tl sortait
de chez le médecin, auquel fi avait
montré la trace d'un coup porté
par un spectateur ou cours de la
dernière ascension.
«Des fous, il y a des fous dans

la public ! », s’indigna un petit
Flamand, cramoisi de colère.

Que- dtratt-ü srtl savait que le
ministre de l'intérieur les évalue à
2 % de la population T
On apprit par la rumeur pu-

blique que deux gendarmes avaient
été témoms de l’incident et que
Vorganisateur du Tour portait

Les négociations ont été rani-
mes, le fi juillet, entre la dlrec-
àon des Cables de Lyon et les

tdlcats. La C.G.T. estime, en
'et. Inadmissible que la direc-

tion demande au .personnel de
donner un avis favorable à ses
propositions sur les salaires avant
de poursuivre les discussions des
autres revendications : prime de
vacances de 1 000 francs, paiement
des heures de grève, crédit

RESULTATS
AURILLAC-PUT DE OOME

(173-5 km)
L Van lmp* (Belg.) 5 b. 26 min

51 sec. (moyenne : 31.849 km/b) -

2. Thévenet (Pr.). A U ne.: iMerck» (Belg.;, A 48 sec. : 1 Zoete- ,

raême tempe; 5. Doyen
(Belg.). à I min. 8 sec.

Classement général
1. Merck* (Balg.). 70 h. 3 min.

2 bbc. ; Z Thévenet (Pr.). à 58 sec. :
3. Zoeumelk (P -B.). A 3 tntn
54 ne. ; 4- Van Impe (Belg.). ft
4 min. 30 Bec. ; 5. GUuondl (ItaL).AS min. 54 sec. ; 6. Lopez-Cacrll
(Esp.). A 11 min. 50 sac. ; 7. Moser
Otai.), A 13 min. 37 ne. ; & Pornlldor
(Pr_). à ia niity 48 sec.

fols trop obscur et insuffisant Le
conflit entre le 14 juillet rfan* sa
-huitième semaine.

En revanche, la reprise du tra-
vail est annoncée à l’usine Corel
et Fouché du Mans (les grévistes
ont obtenu une prime de 600 F
et l'Indemnisation à 40 % des
heures de chômage technique; aux
chantiers Mallard de La Rochelle
(annulation de vingt-deux licen-
cieméats) et à la CPJLO.. filiale
Renault de Nantes (augmentation
uniforme mensuelle de 130 francs,
prime de “ 500 francs et retour
aux quarante heures).

• QUATRE MEMBRES DE LA
DIRECTION DE LA SCREG
(Société chimique routière et
d’entreprise générale» & Eper-
nay ont été libérés, le U Juillet,
sur l'Intervention des respon-
sables départementaux de la
C.G.T. Us étalent retenus de-
puis vingt-quatre heures par
les grévistes, qui. depuis le
1« Juillet, réclament la réduc-
tion du temps de travail Bm<!
Perte de salaires ainsi que
differentes primes

• CHOMAGE PARTIEL A LA
BJLELF. — Le groupe chimi-

que allemand BASF, va
mettre en chômage partie]
au cours de l’été, trois mille
Mlarlés des secteurs de pro-
duction des matières plasti-
ques des couleurs et vernis

tPUBLZCI TE)'~‘ " “
Désirons prendre contact

avec bureaux dirigés par per-

sonnes dynamiques, ayant des
idées modernes, disposant de
téléphone, télex et secrétaires

pariant plusieurs langues, afin

d’établir notre délégation géné-
rale pour la France.

Ecrire A
PARTNERS MANAGEMENT SA
P.O. Box 69 - Télex 68756
Palme do Mallerca (Espanai

AUJOURD’HUI

MÉTÉOROLOGIE
SrHjATTON LE O h GJJLT,

sai

PRÉVISIONS .POUR LE-O-W-WjÉJBUT DE MATINÉE

•volanoa probable du temps entre
MunuU 12 Jnlllet à • heure et la
uuicbe 13 Juillet A 24 heures.

a hausse du champ de pression
succède aux perturbation» oxa-

-aes des Jours précédents main-
*&ra une grande partie do notre
v an dehors de la partie active
courant» perturbé». Cependant,

partie méridionale de celui qui
mie de l'Atlantique au nord de
irope occidentale afTecteru un
< nos région» septentrionales,
-imanche, le» nuage» seront aaeez
ndonts de la Bretagne A la fron-
-e belge avec quelques ralblea
les pusagères surtout localisées
s des cotes et dan» le Nord avec
vents de secteur sud-ouest mo-

ts. Dans cecte zone. Isa tempéra-
ea varieront peu.
ur le reste de la France, le temps
t bien ensolelUé après la dlstipa-
3 de quelques brouillard» ou nua-
baa matinaux, notant localisés

u certaine» vallées du bassin
Altola. du Massif Central et du
ître-Bnt. Dana cette aone. le»
ils seront faibles et les tempére-
ra s’élèveront encore un peu.
amedl 12 juillet A 7 heures, la
salon atmosphérique, réduite au
eau de la mer, était à Parla-Le
argot de 1 018,6 millibars, soit
millimètres de mercure,
’empéretures (le premier eiattre
Ique le maximum enregistré au
rrs de la journée du 11 Juillet:
second, le minimum de la nuit
Il au 12 juillet) : Biarritz. 24
15 degrés : Bordeaux. 26 et 11 ;

at. 20 et U; Caen. 21 et II;
orbourg, xs et 12 ; Clermotat-
-rend. 26 et il ; une, 22 et 13;
an, 25 et 13; Mamllle-Marlgnane,
et 20; Nantes, 33 et 13; Nice-

té d’Axur, 25 et 18 ; Farla-La

Bourget, 24 et II; Pau, 25 et 14;
Perpignan. 29 et 18: Pointe-à-Pitre,
31 et 23 : Rennes. 24 et .12 ; Stras-
bourg. 26 et 15; Tours, 25 et 11;
Toulouse, 28 et 13; Ajaccio, 20 et
18 ; Dijon, 28 et 15 ; Nancy, 21 et
14 ; Grenoble, 24 et 14 ; Boulogne,
17 et 14 ; DeauvlDe, 19 et 13 ; Gran-
ville. 20 et 15; Saint-Nazaire, 23 et
13 ; Royaa-la-Coubre. 22 et 10 ; Sôte,
28 et 20: Cannes. 25 et 16; Salut-
BapbaSL 30 et 18.

Température* relevée» A l’étran-

ger ; Amsterdam, 20 et 14; Athènes,
33 et 22 ; Bonn. 26 et 16 ; Bruxelles.
24 et 13; Le Caire, 32 et 23; îles
Canaries, 25 et 16; Copenhague, 23
et 16 ; Genève, 24 et 15 ; Lisbonne,
26 et 16; Londres. 24 et 14 ; Madrid,
33 et 14 : Moscou. 23 et II ; Palme-
de-Majorque, 29 et 18; Rome, 28 et
20 ; Stockholm, 26 et 13 ; New- York,
25 n 22 ; Alger. 31 et 17 ; Tunis, 30
et 18: Casablanca, 23 et 19; Barce-
lone, 27 et 19 ; Dakar. 30 et 23 ;

BUath. 37 et 30.

Journal officiel

Sont publiés an Journal officiel

du 12 Juillet 1975 :

DES LOIS
• Portant approbation d'un

rapport sur l’orientation prélimi-
naire du VU* Plan.

• Portant réforme du divorce.

• Relative au recouvrement
public des penginns alimentaires.

• Relative au taux de l’Intérêt

légaL

• Relative à l’éducation.

• Portant modification de cer-

taines dispositions du livre I" du
coda rural relatives au remembre-
ment des exploitations rurales.

• Relative & la rationalisation
de l’électricité dans les départe-
ments (foutre-mer
• Portant extension de l’allo-

cation de logement aux départe-
ments d’outre-mer.

DN ARRET
• Mortifiant Je tarif interminis-

tériel des prestations sanitaires.

0 Des listes d’admission »««
collèges militaires d’Aix-en-Pro-
vence, d’Autun et du Mans.

Rdlté par 3a BABA la Monde.
Gérants :

Jaeves nmt direct»nr de la pablhaftoe.
jnptii immt

Imprimerie
da «Uoodt»

5, r. des Italien*

PARIS-IX*

Seftroductioa interdUe dn tou» jzrtt-
ale% sauf accord avec radminlrtratioru

PARIS EH FÊTE

La VUle de Paris organise,
A l'occasion de la rite nationale^
des bals et des reuk d’arxMces ;

• SAMEDI U JUILLET. A
23 benres, la musique des gar-
diens de' la paix donnera an
concert dan» le square du
Temple.
• DIMANCHE U JUILLET, de

21 b. 30 à 2 heures du matin,
la place de l'Hôtel - do - Ville
accueillera on bal publie auquel
apporteront leur concourt
Radio-France et les orchestres
finalistes de la coupe de France,
les formations Gabriel Murat et
P»nl Maltfuret.
O LUNDI 14 JUILLET, A

16 heures, la musique des gar-
diens de la paix donnera

. on
concert devant l’Hôtel de VUle.
De 21 fa. 30 A 2 heures dn matin,
an même endroit, se tiendra nn
bal publie organisé avec le

concoure de Radio-France et de
l’orchestre de Thon, lauréat de
la coupe de France. A si heures,
des bais sont prévus place de
la Bastille, place d*Aligne, place
Léon-Sium et place Armaud-
CarreL A 22 h. 15. des feus
d'artifice seront tirés au palais
de CbaOlot, aux Buttes-Ctaau-
mont, fi la butte Montmartre,
au parc Montaouris et à La pe-
louse de Renilly.

» LA FUTE A LA VTLLETTE :
la S-S.VJHJ. (Société d'économie
mixte de la Vftlette) organise
denx Jours de fête, les samedi 12
et dimanche 13 JnlUeL. aux an-
ciennes halles de la VTIIetfe.
L'animation, qui est assurée pu
le Journal a Libération ' et' le

Théâtre Présent », comprend
nn festival de musique pop (avec,
entre autres. Ex Magma, Art
Zoyd, Cortex), an récital avec
Eddy Mitchell, Imago et Fran-
çois Ecranger. dn cinéma, des
spectacles de cabaret, des spec-
tacle» de rue et nu grand bal
nocturne (le dimanche A a h.).
Adresse : pare de la Vlflette
(métro : Porte de Pantin).

LE QUOTIDIEN e UBERA-
TlON» organise, pour a part,
le 14 Juillet, A La miette, une
Bande braderie ds soutien afin
« de s'assurer de qnal passer
rété ». Les personnes possédant
des vêtements, mentales, disques,
livres dont elles désirent se dé-
barrasser sont priées de les
apporter, h La Vlllette, i» sa-
medi 12 Juillet i 14 heures. L'en-
trée sera gratuite l'après-midi.

MOTS CROISÉS
PROBLEME N- 1 199

J * 5 6 7 8

HORIZONTALEMENT
L A la fols garçon de recettes

et garçon d’honneur
; C’est le

quatrième qid retient parfois
I attention. — H On type sur-
veillé de près; Divaguèrent
(épelé;. — HL Est ravie quand
ses clients gardent la chambre. —
rv Philosophe cynique. — V.
Conjonction ; Précise une dési-
gnation. -r VL Point historique ;
Lointain royaume: — vn. L’hé-
ritage de quelques générations;
ses ouvrages sont conçus pour
durer. — VHL Symbole chimi-
que ; Répète Inlassablement —
IX. Montrent facilement les
griffes. — EL Tissu ; Jette un
votie sur une nudité réputée cho-
quante. — XL Certains n’ont
cessé de I observer.

VERTICALEMENT
1. Quel qu'ait été leur prix. Use valent pas cher l ; On l’accuse

malgré soi. — 2. Chef d’atelier
;

Roi pour rire ; Pour -les Japonais,
c’est un véritable drame. — 3.
Augmentaient la taille de Louis
XV ; Fragile chance de succès. —
4. Capable de procurer bien du
plaisir. — 5. Centre de ragots

;

Prétexte ancien à vexations fis-
cales. — A Aimable refus ; Coin
humide, — 7. Fin de participe ;Kmpesées — & Us scintillent:
Reçoivent force Inscriptions. —
9. En état de répondre k un appeL

Solution du problème s* 1 198

Horizontalement

L Acteurs ; Poésie. — IL Uïate ;
Octl ; Ne. — HL Tu ; Recrus. —
IV. Osa ; Potage ; Emu. — v
Elimé; Arles. — vl Argent

•

Mer. — VIL Tarés; Lampe
Vêt — vm, Epi ; Amiante. —

EL Veau; Nu; Rue (cT. « ja
une »). — X Face ; Truelle ; SS.
-- XL OT ; RF ; Irréelles. - XIL
Edite : Va; Sa- — xm Manie ;
Ruèrent - XIV. Es ; Crias ; Ar-
chet — XV. Sa; TSF; Ans;
Ses.

Verticalement

L Automate ; Formes. 2.

Crus: Rapiat; Asa. — 3. Ta :

Aigri ; En. — 4. Etc ; Ee ; Ver-
dict — 5. Ue ; Pensée ; Fiers. —A Colt; At; If. - 7. SI; Tl;
Lauriers. — 8. Ramdam

; CJr •

Usa. — 9. Pô ; Gé ; Minerve. —
'

10. Ocre ; Epaule ; Ras. — ilEté ; Amen I ; Lever. — 12. sic •m :
,.
E^25é- T 11 Relever

; Thfe— 14. Enumère
; Usées ; Ea —

15. Esus ; Tressaut (sursaut).

GUY BKOUTY.

Me Monde
Service de» Abonnement»

5, rue du Italiens
75427 PARIS - CEDEX 09

C. C. P 4207 - 23

abonnements
3 mate s mate 9 mette 12 moi»

FRANCE - D.O.M. . T.OJL“-COMMUNAUTE (Sauf Algérie)MF 160 F 232 F 369F
TOUS. PATS ETRANGERS
PAR VOIE NORMALE

144 F 273 F 402 F 530 F
ETRANGER

P» messageries
I - RELGIQIJE-LUXEMBOUUG

PATS-BAS - SUISSEm F 210 F 307 F 409 F
XL — TUNISIE

225F Z3L F 337 F 440F
Par vole aérienne
tarif sur demande

Lm abonnés qm patent rm
«M*) vou-dront bien joindre ce chèque Aleur demanda

Changement» d’adresse tun-
«ÜS 00 provisoire* (deux

Plus), nos abonnés
SSSL-ST1668 4 Rwnuler leur

ÎSKSTd'Æ"” “
tonded’enwm à toute correspondance

caractère* d*tapriïïêda™
,m*

i
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V

LA VIE ÉCONOMIQUE
CONJONCTURE

M. Fourcade n exclut pas de prendre « quelques mesures sélectives

en faveur de certaines catégories sociales

La budget de 1975 se solderait par nu « léger

déséquilibre », de l’ordre de 54» milliards de francs.

qui correspond à peu près à l’excédent enregistré

en 1974 ». a indiqué M. Jean-Pierre Fourcade au
cours d'une interview accordée, le 11 juillet, à

Europe u* 1 ». Le ministre de l'économie et des
finances a par ailleurs confirmé que la' pression
fiscale n’augmenterait pas en. 1979 et qu'il »'

aurait pas de relance globale de la consommation,
ce qui n’exclue pas des mesures sélectives.

H s'agit, a indiqué le ministre,
d’avoir en 1976 un taux de pres-
sion fiscale (rapport entre le pro-
duit total des impôts et la produc-
tion nationale tante) identique &
celui de 1975. Ceci n'empêche pas,
a-t-U ajouté, que « nous opérerons
peut-être quelques transferts à
Vintérieur de l'impôt direct, no-
tamment pour des raisons de jus-

tconomies d'énergie

LES OBJECTIFS

DU GOUVERNEMENT

ONT ETE ATTEINTS

déclare M. d'Ornano

La consommation de carburants
en France a diminué de 0J2 %
au cours du premier semestre
1975 par rapport aux six premiers
mois de 1974. La baisse est beau-
coup plus sensible pour le fuel
domestique (— 25,8 %), grâce
notamment k la clémence de l'hi-
ver, et pour les fuels lourds
(— 11,8 %) en raison de la réduc-
tion de l'activité économique. En
revanche la consommation de
gasoil a augmenté de 4,2 %.
Commentant ces chiffres.

M. d'Ornano, ministre de 1 Indus-
trie et de la recherche, a déclaré :

« Les objectifs du gouvernement
sont donc atteints puisqu’il s’agis-
sait de réduire 2a consommation
française de produits pétroliers
de 10 %. Pour la rentrée, l'objec-
tif de la prochaine campagne de
chauffage sera de réduire la con-
sommation de fuel domestique de
5 % ou de la maintenir à son
niveau actuel, selon les rigueurs
de l’hiver »
Dans une interview accordée à

{a Croix. M. Jean Syrofca. direc-
teur de l'Agence pour les écono-
mies d'énergie, indique quH ne lui
« parait pas pensable d’admettre
que la politique d'économies
d’cnergie soit dictée par les pro-
ducteurs d’énergie. Ce sont les
consommateurs qui devraient bé-
néficier des arbitrages de l’Etat. »

tice fiscale b. Les décisions k ce

sujet seront prises au début de
septembre.

Cependant, k l’Issue (Tune en-
trevue, le 11 juillet, avec M. Four-
cade, le nouveau président de la

C.G.C, M. Yvan Charpentié, a dé-
claré qu'il n'y aurait « pas d'Im-
position particulière frappant les

revenus du personnel d’encadre-
ment en 1976 ».

Le ministre de l’économie a. par
ailleurs, affirmé à nouveau que la

reprise de l'activité interviendrait
au second semestre de 1975 et que
tes mesures de relance qui pour-
raient être décidées dépendront de
l'examen de la situation écono-
mique et sociale effectué fin
juillet. Toute « relance globale »
de la consommation, qui ne fe-

rait, selon M. Fourcade, que re-
lancer l'inflation, est exclue, mais
le ministre n’est pas hostile &
n quelques mesures sélectives » en
faveur de la consommation de
certaines catégories sociales.

H faut voir, a-t-il dit, comment
le pouvoir d’achat des vieillards,

des familles, des smicards ou des
travailleurs émigrés a suivi l'évo-

lution du coût de la vie.

A propos des questions moné-
taires, M. Fourcade a souligné
qu'une dévaluation du franc ren-
chérirait le coût des importations,
favoriserait l’Inflation et compro-
mettrait Je retour aux grands
équilibres. Trois avantages sont,
selon lui, liés au retour du franc
dans le serpent ; les pays qui en
font partie assurent 70 % des
échanges intracommunautaires
européens et forment donc c un
fZot de stabilité » face à l'évolu-
tion du dollar et du yen ; le franc
n'est plus seul, mais lié aux
autres monnaies européennes, la

France & manifesté par des actes
son désir de participer effective-
ment à la construction de l'Eu-
rope.

Le Conseil économique

demande une relance modulée

de fa consommation

A l’issue de son débat sur la
conjoncture les B et 10 juillet, le
Conseil économique et social a
demandé une relance modulée de

la consommation. L'avis présenté
par M. André Malterre a, après
le vote d’amendements ne te modi-
fiant pas substantiellement
lie Monde du 4 juillet), été
adopté par 113 voix contre 20
«M. Robert Cheramy, CJF.D.T
C.G.T.) F.O. S'abstenant

Les conseillers du palais dléna
craignent « que la reprise ne soit
ajournée au début de l’année pro-
chaine ». Us ne tiennent pas pour
certain que les mesures de re-
lance déjà prises par 1e gouver-
nement soient c suffisantes pour
éliminer à elles seules les raisons
qui empêchent les entreprises
d’investir et incitent les consom-
mateurs à constituer une épargne
de précaution élevée ». Les mem-
bres du Conseil économique
souhaitent un renforcement du
rôle économique
orientation de l’a-

vers la création d'emplois,
sation sélective des crédits et une-
relance modulée de la consom-
mation..

Deux centrales ouvrières se sont
particulièrement opposées au pro-
jet d'avis Four M. Michel Bran-
dard (CJF-D.T.). ce texte < enfin
pessimiste » ne décrit que les

effets de la crise sans indiquer de
solutions permettant une relance
immédiate et vigoureuse. En outre
il ne met pas en cause la politi-

que économique poursuivie c qui
a aggravé la crise ».

De son côté. M- Jean Magnladas
fC.G.T.). qui s’est déclaré parti-
san d'une nette relance de la

consommation, a noté que c Var-
rêt de la récession, qui demeure
hypothétique, ne signifiait pas
une pause dans le développement
des contradictions sur •système
économique ».

• LE MINISTERE DU COM-
MERCE ET DE L’ARTISANAT
h décidé d'assouplir les condi-
tions de prêts aux compagnies
consulaires qui veulent réaliser

des équipements commerciaux
ou artisanaux. Cette mesure
est destinée k faciliter aux
commerçants et artisans l’accès

k la propriété du fonds on des

locaux sans apport initial de
capital

CONSEQUENCE DE LA CRISE

Les retards dans le paiement des loyers

et des factures ont augmenté
« Il y a en France actuelle-

ment des milliers de familles

qui onr du retard dans le paie-

ment de leur loyer.’ Dans cer-

tains organismes de H.L.M.. le

nombre des retards a au moins
doublé en un an «, affirme

M Massu, président de la

Confédération nationale du lo-

gement. La crise économique
et l’extension du chômage ont

effectivement gonflé le masse
des retards m impayés de tou-

tes sortes (loyers, traites, notes
d'électricité. de téléphone, etc.).

La phénomène '

est d'ailleurs

difficile à apprécier dans la

mesura où l’an ne dispose pra-

tiquement d'aucune statistique

globale à ce sujet ; l'adminis-

tration garde pour sa pan une
discrétion absolue sur le pro-

blème. La grève des postes &

l'automne 1974 peut en outre

fausser l’appréciation du phé-

nomène parce qu'aprés une
» clémence « exceptionnelle de
quelques mois les services

contentieux des H.L.M. et des
banques sont revenus depuis

mars aux règles habituelles de
rappel de l'ordre. Il n'en dé-

ni e u r e pas moins que l'on

perçoit un peu partout une
aggravation certaine des diffi-

cultés de paiement des ména-

ges

• LOYERS : - Sans pouvoir

parler de crise grave, on cons-

tate une plus grande difficulté

dans le recouvrement des loyers

liée aux difficultés conjonctu-

relles - précise ta chambre

syndicale des propriétaires

(U.P.B.). Elle vient de mettre

BU point avec plusieurs compa-
gnies d’assurance un système

d' - Bssuranea - perte de foyer »

qui garantit aux propriétaires

le paiement des frais de recours

et de procédure de recouvre-

ment en cas de non-règlement

Les difficultés les plus aiguôs

apparaissent surtout dans les

offices CH.LM. des réglons de

forte densité ouvrière, ainsi qua

dans fes ensembles immobiliers

récemment construits où l'on

perçoit des loyers et das char-

ges relativement élevés

Ainsi, & l'Office départante ntal

des H.LM. des Bouches-du-
Rhône. dix mille locataires (sur

vingt-quatre mille) auraient ac-
tuellamenL selon l'U n I o n
départementale du logement des
Bouches-du-Rhône, des retards

de paiement, contre cinq mille

& six milia il y a un en. Dans
la même région, deux sociétés
dTf.LM. (Logtren et Provint»
Logis] ont vu le montant des
loyers impayés doubler depuis
l'an passé.

Dans le Val-de-Marne, le préfet

a demandé que lui soient com-
muniqués tous les dossiers

concernant des retards de paie-

ments ou des saisies, afin qu’une
commission sociale puisse les

étudier et Intervenir à temps.
Dans un foyer de fonctionnaires

de ce mémo département, les

gardiens d'immeubles distribuent

depuis un mois des lettres de
rappel (préparées A l 'avançai fs

lendemain de la date limita de
paiement des loyers. Jusqu’à

présent, les avertissements

n'étaient adressés aux • mauvais
payeurs * que plusieurs semaines

après la date limite.

• NOTES DE GAZ ET ELEC-
TRICITE

- Les agents chargés .d’opérer

les coupures de coureur cons-

tatent Qu’en plue des économi-

quement faibles — auxquels as

limitaient jusque-là ressemiel de
leurs interventions — se sont

ajoutés depuis pèu Isa chômeurs
partiels ou totaux », affirme te

syndicat C.G.T. de l'E-Û.F. A
Parts, de janvier A mai, il y a

eu vingt-quatre mille interventions

(coupures ou rétablissement de
courant), alors que pour ren-

semble dé l'année 1974. on n’en

avait recensé que trente-trois

mille (vingt-sept mille en 1973),

La direction explique cette

augmentation par le retour en

mars & l'application stricte des

réglements, après une trêve de

quelques mois. Au 31 mars, le

montant des factures non réglées

A TE.D.F.-G.D.F. s'élevait A
14.5 millions ds francs contra

11.5 millions un an plus tôt

L'aggravation des difficultés de
recouvrement des factures se
traduit également par l’allonge-

ment du délai moyen de paie-

ment (trente-trois Jours actuel-

lement contra vingt-cinq jours

l'an passé).

Il en Irait de même pour les

notes de téléphone. Démentant
l'administration, le syndicat
C.F.D.T. des P.T.T. estime

- qu'on assiste depuis plusieurs

mois à une recrudescence cer-

taine des rétama de paiement
et des coupures ».

• TRAITES
En ce qui concerne les traites,

le phénomène semble moins
marqué. La CETELEM, qui con-
sent une grande partie des
crédits à court terme pour
l'équipement ménager, affirme

"avoir retrouvé un niveau d’im-

payés raisonnable, après un
alourdissement lié & la grève

des P.T.T.

L'U.C.B. (Union du crédit pour

le bâtiment), spécialisée dans
les prêts à long terme, estime

que le nombre des dossiers liti-

gieux n’a pas augmenté, mais

note un alourdissement du vo-

lume global du contentieux, lié

à des -difficultés accrues de
recouvrement : « Nous avons

plus de mal k tain régler las

mauvais payeurs."

Ces exemples, bien qu'incom-

plets, confirment que la crise

fait sentir ses effets dans les

milieux les plus modestes. "Les
réactions des gens sont de plus

en plus violantes ; lla n’y ar-

rivent plus, dit-on dans fes Fédé-

rations départementales du loge-

ment Nous recevons même des

ménages qui. Incapables de

payer toutes leurs charges

(loyer, téléphone, traites. Sic.),

nous demandent de les aider à
fixer pour eux les priorités f»

VERONIQUE MAUBUS.

LES QUESTIONS MONÉTAIRES

Par suite notamment de leurs nouvelles bases d’évaluation

Les avoirs de change ont diminué d’environ 8,5 milliards de franc

Le bilan de la Banque de France
publié cette semaine (situation
arrêtée au 3 Juillet) évalue les

droits de change selon tes nou-
velles bases de comptabilisation
établies pour le deuxième semes-
tre de l’année 1975. Compte tenu
des opérations de la semaine, U
en résulte une moins-value d'en-

B1LAN HEBDOMADAIRE

DE LA BANQUE DE FRANCE

OflnctfUBx pestes sqjBts à vartatim

an mains <U francs)

ACTIF !> ”/B

t) OR ET CREAMES SUR
L'ETRANGER 98 699 IBS 295

Faits da stabilisation

des danses 9 808 4 370

Annuités de prêt da la

B.1JLU. et da TE*-
port Impart Batik .. 191 KO

2) CREANCES SUR
LE TRESOR 21 4G5 19 090

llnnaiu dlvbtaraelras 2q4 132

Comptes courants pesL 275 211
Cmceore m Tlrésar

public 20 306 IR 129

3) CREAMES PROVENANT
D'OPERATIONS DE RE-

FINANCEMENT .50 >62 «507
Effets ascamptts .... 15 596 16 4S6
Effets achetés sur le

mardié msn. et obi- 21 7]D 46 Ml
Avances snr titres . . « 46

Eff. n ccnra da non. 6 509 7 6ES

4) DIVERS 3 146 2 722

PASSIF

t) BILLETS EH CIRCU-

2) COMPTES CREDITEURS
EXTERIEURS

Campus des bannes,
tasttutieift et par-

seines Ætnsügfira .

Compte spèc. du Foods
de stabOtt. ries chau-

les. enfrepartfe des
allocations de droits

da tirage spéciaux

3) COMPTE COURANT
DU TRESOR PUBLIC..

4 COMTES CREDITEURS
DES AGENTS EC0M0-
MIOBES ET F1NAMC.

Camptas caur. des étafc.

astreints R la canstt-

tntian da résarves .

Astres comptes ; disp»,
et antres «ag». t ma

5) Résam de rMvUu»-
tSon des avoirs publics

8) Capital et fends da
réserva

fl? 145 97 004

4598 4 7W

927 119

2 419 2 G2I

473 t

11)17 31 812

Il 375 38 [2G

1 141 1 StS

49 588
*

ES 989

1 243
5 4SI

1 243
4 827

129

vlron 8.5 milliards de Crânes (le

Monde daté du 6-7 Juillet).

Dans un communiqué officiel.

l’Institut d'émission donne notam-
ment les explications suivantes :

« 1) Les avoirs en or ont été
comptabilisés au prix de 22 039 F,
le kilogramme d’or fin résultant
de la moyenne entre le 27 mars
et le 26 juin 2975 des cours de l’or

sur le marché international de
Londres çuoüdiennement conver-
tis en francs sur la base du. cours
moyen du dollar E.-U. à Paris.

» La moins-valuc dégagée, aug-
mentée de celle des avoirs en or
du Fonds de stabilisation des
changes, s’est élevée à 6401 mu-
tions de francs et a été imputée
au compte a réserve de réévalua-
tion des aootrs publics en. or ».

» 2) Les devises ont été compta-
bilisés sur la base de la moyenne
des cotations du marché des
changes de Paris du 26 juin (soit

pour le douar : 4 F), n en ré-

sulte une diminution de :

• — 1925 millions de francs et

23 millions de francs respective-
ment des postes « Disponibilités à
vue d Vétranger » et a Annuités
de prêt de la BIRD et de VEx-
pcrrt-Import Bank » d TacUf ;

» — 119 minions de francs de
la rubrique « Dépôts en devises

des banques et institutions étrm
gères » au passif.

» La moins-vaine nette, sc
1629 millions de francs, a è
prise en charge par le Fonds c

'

stabilisation des changes;
» 3) Les avoirs en droits t

tirage spéciaux, les concours a
Fonds monétaire international, a -

même quTau passif le compt
spécial du Fonds de stabtüsauci

des changes — contre-partie d<
allocations de D.TJS. — ont êt
comptabilisés en fonction de 1.
valeur en francs, le 26 juin, di
D.TJS^ soit 4J37C77 francs. Lt-
soldes des rubriques cotrespan
dantes de la situation ont a,
réduits en conséquence. La moins

.

'

value nette, soit 69 initiions d
francs, a été également prise e
charge par le Fonds de stabüi
sation. »
L’imputation au Fonds de ata

bülsation des moins-values altu
dégagées a entraîné une augmeo
talion correspondante de cet

talnea rubriques (qül ne figurer „
pas dans notre bilan simplifié^

'-1,

de ce poste, ainsi que des autre
postes relatifs aux créances sa
l’étranger. Ces variations toir

tefols tiennent aussi compte d.i

l'IncJdence des autres opération
de la semaine.

AFFAIRES

Agache-Willot pourrait reprendre

la société Cyclone
Le groupe Agache-WOlot

pourrait reprendre les activi-

tés du fabricant d’imperméa-

bles Cyclone, a annoncé, le

U juillet. M. Olivier Philip,

préfet de la région Bretagne.

Cyclone, qui a réalisé en-

1974 un chiffre d'affaires de
52 millions de francs, est l’une

des toutes premières affaires

françaises d'imperméables : nu-
méro deux et premier exportateur

pour le TynmrMiîn
; numéro trois

et second exportateur pour le

féminin. La crise du textile, un

posé devant le tribunal de corn

merce de Paris et un administra-

teur provisoire nommé. Celul-c
autorise le 12 mal la poursuit*

de l'exploitation pour deux mois
afin de permettre la mise su.

pied d’un plan de relance et dt

trouver tes Industriels suscepti-

bles de s’intéresser k l’affaire.

Les négociations sont actuelle- r

*

ment fort avancées avec k
groupe Agache-Willot. Il reste

cependant à régler les condltlom
du concordat et k aplanir quel-,

ques divergences d'appréciation:

sur la valeur de l'entreprise qu

.

subsistent entre les actionnaire;

gonflement exagéré des frais fi- de Cyclone et le groupe Agache

ancien et la brutale suppression Wlllot. Ce dernier, dont l’Inter- _.

des découverts bancaires ont vention .est vue sous un Joui; ;

ptaoé la société, an début da 1975. favoralbe par les pouvoirs puracar.-

en état de cessation, de pale- se serait engagé a ne procédet à-

méats. En mais, le bilan est dé- aucun licenciement coltactil.

MnonCEfOA88ES
U &BR8 La HsmTJCL

Offre^d’en^ïd^tacsrds encadrés* 34,00 39,70

minimum 15 lignes de hauteur 38,00 44,37

DEMANDES D'EMPLOI 7ftO W»
CAPITAUX
OU PROPOSITIONS COMMERG 65,00 75,8»

U figea LxBgoeT.C.

L1MMOBÜJER
Achat-Vonte-LocaÜon

EXCLUSIVITÉS

L'AGENDA DU MONDE
(chaque vendredi)

25.00
30.00

29,19

35,03

23,00 26,65

offres d'emploi

Très important Groupe Fronçai»
recherche

1) CONTROLEURS DE GESTION

2) DIRECTEURS DE DÉPARTEMENTS
Niveau supérieur ou expérience exigée

Adresser curriculum vltae détaillé et référence»

avec photo es lettre manuscrite, es tet. S.181/T .a :

Agence HAVAS. 138/140. avenue Charles-de-Gaulle.
92SS2 NEUXLLY.

demandes
d’emploi

jm nomme, 23 ans. Cmmi» oe

Hono-Kono. + oe 3 ans d*exnér.

UHIVAC 11SC COBOL/FORTRAH

ICL 19a COBOL

cherche emptaf programmateur

8 Paris, débat octobre.

Ecr. n« MN, «le Monde* P«

5, r. des Italiens, 7M27 Paris**.

autos-vente

51MCA 1391 Spécial 1974,

19.000 ton. Bris métal., intérieur

sfcat, I» main. GARANTIE.
Tfc, 254-CW2.

PHIMltt-WTIESI

KàTIEF

se

a- » .

Loué Toota# eaOi P 2, confort,
*

T
- 4-t

50 m Pim, IJ» F, ville les

Palmiers, bout, d* la Manille. '

TéL C941 41-6*97. •...

l’immobilier
appartem,

vente

Pans

H" MAUBERT BON
IMMEUBLE

salle de bains, w.-c.

lé a 18, rue Saint-Victor

S/n». SAM.-DIM.-LDI, IS - 18 IL

PARIS-MT, av. Erlanger. Vends
P. immeuble neuf. 330JU0 F
Tfc 403-61-78 OU 82S-5WW.

M0 LUXEMBOURG
Bon 1mm. rénové, calme, CR. a
qflirun poutres, entr, kitdL,OIUUIU, K da bains, wc. tél

195, RUE SAINT-JACQUES
SAM.-DIAV-LUNDI, 19-18 H.

Région Parisienne

VINCENNES
AFF. RARE. Prix 2J00 F la m2
Imtn. nf, tt cft. B* ét., vue pan.

3 PIECES enfrèa. cuisine,ricuu saue d'eau.
11. RUE DEFRANCE

Villa Dr Louis-Gconias-SERRE
3AM--0IM.-LUNDI, 1548 H.

Province

NANTES (Saisie-Thérèse)
Cadre muté vends «uartier

calme «t résidentiel, appt, très
bon standing. » »=, ltvtan.
3 etibres, cuis., séchoir, s. oe b.
et selle d'eau, cave, parie, couv.
TéL : «0-76-79-50 et 40764143.

appartem.
achat

Dispose paie. cpt. chez notaire
ach. 16 3 p. prêt. S*-4«-7«-W»-
1â*-T6«-12*. Ec. Lauedw, 16, av.
Dimanche. M-Fontwiay-ss-Bota.

LA NAPOULE Résidentiel
(prés mer et mIM. Jolie villa

Provençale, hall, sétawr salon

avec cheminée. 5 rii» J bains,
cuis, équipée, chauff. central.
léL, trts beau iardln UX» m2.
390.000 F. Agence «a ta poste
CFNAIM1. T4L 47-1477 - 4741-59

. COTE D'AZUR .

200 m Plage, villa, calme, ver-
doyant, 5 ch-, téi-, nL etierrk.

gar„ solarium. SOO * arborés.

430JJW F. Facilités- Sélection
gratuite sur demande. Agence
MOLLARD. 37-Les Arcades-du-
Porï, 83110 SAMARY-aùr-MER.

Tfc : (941 hHMÏ.

pavillons

PUHMVteno, Prop. va rtc.

Iiv. 40 = + s clv, Od cft.

2 bns„ terras. 22 “A Bar. 4 voft.

dép. Jdln cL 1.700*3. sattu, dbn.
». AV. A.-BRIAND. 11 i 19

terrains

Vds, env. Loches, 42 ne rends,
lorrain plat, conv. chasse. Ecr.
CHF, 14 r. Orbe. 64100 Bayonne

propriétés
Manoir 90 km ouest Paris, nés
luxueuse construction récente,
récent. ISO m2, WWiothao— four..

billard, cinéma, 7 du. 3 s. de
bs, plse. chauffés 12 X 6. tennis.
Parc ISMO m2, - Tfc 446-1562.

25 tan
p*” s

i/5^ar " 4

Part, «d belle preuté de and,
1er ss-sai : r^de-cb. t h&fl
tfent-, s. O nu, salon, bureau,
nnserfe. ails-, penderie*, w.-c,
leveba, l«r ét. s 4 ch. 2 bs, ceb.
toïL. 2 w.-c. 2t ét. i 2 Ch., ceb.
tuii- ode pender_ grenier, chu.
caL Parc 3ÆJ0 av. gris arbr
Px 710J»0 F. Tfc t B2B-20-17.

ROTAN-5AINTON0E

SELECTION :

COGNAC. Région : Domaines
viticoles, petite Champagne et
fin bot* avec ou sans château.

ROYAN. Région : Résidence
parc bore mtr : villa ultra-
moderne, a ch„ s. bns.. w.-c,

pialMried. 3JUQ m2 parc.

ROYAN i Gentilhommière 19».
6 dw 5 bans, . poutres ftpe*
hautes ^cheminées, salon, séjour
133 **. Piscine 04 x 75„

BAS ha. Pare Ods.

EOL ROYAN M LA ROCHELLE.
Villa bord mer, grand standing.
3 .chambras, 2 bains. SAÛO
parc dos. VTafer occupé 2 tSes.

Pré* ROYAN t b«o logis Sain-
longeelv v. s. estnatr» Gironde,
parfait état, tour axtfu 10 ctr_
tennis ebuvert, maison gardien,

dépend. Parc 2 ha, clos.

PROMOTEL SJL
LA 5E1LLERY » LA CLISSE

1740Q-SAUJON. Tfc Mé) 930840.

.1 h U PARIS OUEST ‘

195.000 F
Ravissant» FERMETTE pialn-
pied, tout confort, garage.

3JtoO mz terrain dos, planté.
Tét, (14-329 awSSÆ NV"

FORET FONTAINEBLEAU
Cour village, part, vend

Fermette amén. 200 «» env.,
5 Cft., 2 bns, sal.» S. è nu, pou-
tres eop., tommettes, chem. ch.
mat, Win dos, mure, vu» église

calme absolu, commerçanb
nrpx. Prix : <79.000 F.

Tfc i 04-40-57

domaines
Près CORDES : PflMt pevnioo
« Chassa. avec 2.000 m2. beaux
arbres t/promontoire, vue di-
gagée, viabtllté sur plaça, près

Vinage. Prix IIOJDOO F.
2 ha mssnlfloue pinède. praTrlo,
ccnstructlble. viabilité a/placs.

Prix 150.000 F.
Cordes Immobilier

84220 Cordes - T». 72-0870

fonds de
commerce

rochefort : iPtia centra
comment. ; bout. prtMhPorrer
femmes, frivolités, cm, empJac.
1*r ordre. Crédit */garanties.

LA ROCHELLE i rue principale
commercante : maroqln. rtkente

ÛIS PR

V.

^1,.,

îSi :
*

4 -•!

Vjt.-.

créée. Boutique neuve, très ben
chiffra- Raison santé. Crédit pcs.

PROMOTCL SJL
* LE SHJLLERY » LA CUSS8.
17400 SAUJON. Tfc (48) P3-2M1
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LA SEMAINE FINANCIERE

• .h i (: v
-

SUR LES MARCHÉS DES CHANGES :

Vive hausse du doDar

irise de la livre - Baisse du deutschemark
Svériemeht de la semaine a
raccentuation de la hausse
DOLLAR dans tm marché très

'
* et très nerveux, accotapa-
,

par la reprise sensible de
îTOE STFîRTiTNG et -la baisse
vrquée dn DEUTSCHEMARK
js que le FRANC FRANÇAIS

1

stoait sans trop de heurts sa
fée officielle dans le a sér-

ia.

4à recherché la semaine pré-
nfce» le DOLLAR Ta été plus
je cette semaine. Selon toute
semblance, l'on assiste A un
greement complet de la ten-
te sur la monnaie américaine,
toutes les places, les opéra-
l non seulement soldent en
- leurs engagements à la

g, maisse portent k la h»tiw
je les Arabes : ces derniers

- aient lorsque le DOLLAR
ijBsaft et s'abstiennent désor-

; Au surplus, leur ressources
. wrtins abondantes-. Quel

- unemeot I D y a quelques
' dues pourtant l'on estimait

> DOLLAR ne pouvait se

n moyens de clôture comparés <Tune semaine à fautre
'tla Utme btreruntre atmnt ceux de la vmnnt precedente.)

""-•ci ...

iiloî
Pourroii^

’OC,cte tfàZ

192JMS

102,053

I9S4773

106.1650

essar, tant & était abondant-, meurs persistantes de dévaluation.
1

ît vrai que la légère tension Les milieux financiers helvétiques
taux outre-atlantique a brus- continuent h se montrer ««1»
un mouvement qui se pré- réservés sur le sort de la monnaie

lit en profondeur, en liaison française, qu’ils jugent surévaluée
« le ralentissement de 1 infla- de 5 % an moins. Sa fermeté ré-
&nx Etats-Unis et les pre- cente. avancent-ils, est due, en

.s signes d’une reprise écono- partie, aux emprunts contractés à
ne. - l’étranger, le taux dInflation

a outre, selon certaines ru- français est resté très supérieur

us. les Soviétiques auraient à celui d’Allemagne fédérale, par
irunté assez fortement' sur le exemple, depuis un an, et les ex-

thé des eurodollars -en prévi- portEtions françaises sont desti-

i
- enmport&pts achats de nées à fléchir dans les mois qui

aies aux Etats-Unis,' ce qui viennent. Mais Us doivent corn-
autribué à faim monter les tater que, pour l'instant, le

c depuis un mois. FRANC reste rotwmn.te forte, e’ins-

; . . . _ crivant en fin de semaine, an
a... revanche. les operateurs milieu do * serpent » après un
tvendu massivement des fiéohiggpmpnt • passager.

-à.:, revanche, les opérateurs
/vendu massivement des
^twihkmark-r, le loyer de
featsur les places allemandes,
efcA moins

,
de 4 ?0v' étant

peur de 3 points au moins a
1. des eurodollars. U semble,
im part, que les engagements
baisse sur la LIVRE STKK-
3 contreDEUTSCHSMARBS
; été rapidement dénoués ces
<-d, les Suisses, de leur côté,
géant en monnaie allemande.

Sur le marché de l'or, le cours
de l’once a fléchi Jusqu’à 1£L25
dollars, la rumeur ayant couru
que. ruJELELS. vendait du métal
pour ses fameux achats de céréa-
les, puis s’est redressé jusqu’à
165,25 en fin de semaine. Les
marché» américains ont été très
actifs.

FRANÇOIS RENARD.

„LES MATIÈRES PREMIÈRES

^Sensible Jurasse du blé et dn sucre

52S

«SX.B3. — L’Intention prttés
JBAA. d'acheter d'importante»
Xtiw de blé atue StatB-UniM a
qué uns flambés dn prix sur
arché aux grains de Chicago
se moyenne de plus de 20 %).

fiels achats pour compte de
i 5jl s’étalent déjà traduits, en
•'par une vise hausse des cours.
ont, la récolte mondiale de blé
nroerieitre à celle de l’a» der-
me est évaluée par le Conseil
lattcmal du blé entre 300 et
millions de tonnes contre
murions tfe tonnes. la proprca-
la plus importante —.10 mil-
de tonnes — serait d’aitteure
istréc aux Etats-Unis. En re-
e. la récolte de YUJtJS afjec-
tr la sécheresse, serait inférieure
révisions.

>5REES. — ta hausse — 20 %
agonie — s'est amplifiée eux les

m4dn sucre, tant A Londres Qu’à
ETotAl Les négociants tablent.
|ke pour le blé, «rr d’important»
s pour compte soviétiques. Plu-
i pays, pour la première fois

s nombre de semâmes, ont pro-
& des ventes sur le marché

mondial à des niveaux jugés
attrayants.
Les cours du cacao ont poursuivi

leur avance sur les place* commer-
ciales, malgré un excédent mondial
de production évalué d 108 000 tonnes
pour la aempatme an cours. La baisse
de la consommation a été moins
importante que prému aux Xtats-
nm», facteur stimulant pour le mar-
ché. Les bropapes de lèves da
deuxième trimestre ont diminué de
10JO % seulement au lieu des 20
ù ZS % escomptés. En Allemagne,
une augmentation de 7 % des broya-
ges s'est même produite durant le

second trimestre par rapport au tri-

mestre correspondant de 1914, alors
qu’une baisse de 10 % était prévue.
METAUX. — AmWoratüm des

cours du cuivre au Métal Exchanae
de Londres, maigri le nouvel accrois-

sement des stocks britanniques, qui
atteignent 308000 formes f+ 12 000
tonnes).

.

Effritement des cours du aine &
Londres. Les stocks américains de
métal ont plus tfue quintuplé en
l'espace d*un an et dépassent désor-
mais plus de 200 000 tonnes.

Mourse de Paris I Bourses étrangères

Au terme d’une semaine agitée,
le DOLLAR s’est donc inscrit
contra DEUTSCHEMARK au ni-
veau le plus élevé depuis sept
mois, soit Plus de 2.43 DM.
La LIVRE STERLING s’est

vigoureusement redressée vis-à-
vis des monnaies du continent,
son taux de dévaluation revenant
a 27.2 %. ‘KBc y. surtoùt monté
Jeudi et vendredi sur l’attitude
modérée des mineurs, dont le vote
était attendu avec anxiété sur
celle des syndicats et sur l’an-
nonce du programme gouverne-
mental de lutte contre l'Inflation.

Est-elle sauvée? Les cambistes
an doutent, qui se fondent sur la
persistance d’une forte proportion
de récalcitrants chez les syndicats,
et craignent une rechute de la
LIVRE, qu’ils verraient alors en-
core plus sévère que la précé-
dente.

Le FRANC, enfin, a fait sa ren-
trée officielle dans le a serpent s,
ce qui a mis un terme aux ru-

COURS DES PRINCIPAUX MARCHES
. du 11 juillet 1975

cours entre parenthèses août

de la semaine précédente.)

kUX. — Londres (en sterling:

f*
tonna) : cuivre (Wlrsbore).

Lpptant, 357 (54240) i à trois

la, 875 (560J0) : étain, comptant.
A (3 094) ; * trois mois, 3 079

(95) ; plomb, 193 <157.50} ; aine,

JM (334,25). — New-York (en

ta par livre) : cuivre (premier

me), 5640 (53,80) s aluminium
igots), loch. (38) î ferraille,

ire moyeu (en dollars par tonne),

.7 (59): mercure (par bouteille

78 l&s). 142-152 (142-150). —
Agapour (en doilara des Détroits

L- plenl de 138 lbs) : «U 3/8 (925).

IriLES. — New-York (as cents

Lr livre) : coton, oct- 4B4S
",72) ; (Mo., 49,17 (49): taisa

nt, oct, 142 (139) î déc- Ihcïl

S). — Londres (bd nouveaux
ice par kilo) : laine (peignée

mc), }an„ ua (195) : jute (en

rllûg par tonne), Pakistan,

ilte grade C, indu (200)- *—

abois (en francs par kilo) :

Je, JulL, toeh, (17,30). — Cal-

cutta (en roupies par zo&usd de
|

82 lbs) : jute. 475 (470).

CAOUTCHOUC. — Londres (en nou-
veaux pence par kilo) :

comptant. 39-38 . (34^0-34.60). —
Singapour (en nouveaux cents des

Détroits par kilo) : 13840-138 (131-

132).

DENREES. — New-York (en cents

JMT ib) : cacao, sept. 5240 (4545) ;

déc., 49.83 (4154) : sucre disp,

1940 (1190) ; sept, M (13.50)- —
Londres (en livres par tonne) :

sucre, août, 196 (134) : oct, 185

(14840) : café. sept. 486 (457,50) î

noV-, 46340 (*54.50) ; cacao, sept,

347 (503); dètL, 337 1/2 (484). —
Parla (en francs par quintal) :

cacao, sept, 507 (488,50) S déC- 533

(480) T café, sept- 45S (443) ; novH
455 (442) Ï sucre (en francs par

tonne), août. 1900 (1 000): oct*.

1 925 (1 550).

CEREALES, — Chicago (en cents

par boiareau) : blé. sept, 370

(205 1/2): dét, 379 3/4 (317);

««K sept. 274 1/2 (257 V4) : dée«

284 1/2 (243 1/2).

SEMAINE DTJ 7 A.Ü U JUILLET

Le réchauffement se poursuit

M ALGRE 2b pexsïstance d’un assex faible conrani
d'échanges et un sentiment d'indécision on peu plus

m&rqné, l’atmosphère a continué à se réchauffer len-
tement à la Bourse de Paris, et, pour la seconde semaine consé-
cutive, les cours ont encore un peu moulé.

En nouvelle avance lundi, le marché se z«pliait légèrement
mardi. Mieux orienté le lendemain. 3 repartait franchement
de l'avant jeudi. A la refile dn week-end, la tendance rede-
venait assez irrégulière, maïs, les écarts de cours étant peu
prononcés, les gains initiaux étaient conservés dans la majorité
des cas, si bien que. d'xm vendredi i l'autre, les différente

indices Ont progressé d'environ 0A %. Si l'on tient compte des
nombreux ’ coupons qui ont été à nouveau détachés cette
semaine, la haussa a très largement excédé 1 %.
Chaque jour qui passe, de nouvelles voix s'élèvent pour

dénoncer les dangers de le politique économique de dos gou-
vernants ou annoncer, comme M. Ferry, président de la Cham-
bre syndicale de la sidérurgie, et comme de nombreux chefs
d'entreprise, une rentrée pour le moins difficile. Le marché
serait-il sourd è cas avertissement» ? Pas vraiment, comme
en ont témoigné cette semaine ses petits accès de mauvaise
humeur,

La Bourse ne joue plus une roprÎM de Fexpansion è
l'automne, de moins eu probable, pour ne pwf dira "n||t
Son nouvel objectif est la tin de Tannée. A cet égard, les prêts
octroyés par l'Etat aux collectivités locales pour relancer le
bétimani et les travaux publics, et Tassurance fournie par le
gouvernement que des mesures en faveur de la consommation
seraient prises en septembre et même, si nécessaire, à la fin
de ce mois, ont sérieusement fortifié ses espérances.

Les fumeurs selon lesquelles l'Allemagne, qui est notre
premier client, pourrait opérer de même et la promesse de
ML Fourcade, en dépit de son ambiguïté, qu'aucune majoration
d'impôt n'interviendrait en 1976 ont encore ajouté i l'effet
favorable déjà produit. Ajoutons que les bonnes dispositions
de Wall Street ont contribué encore è améliorer le
général.

H convient toutefois de ne pas trop exagérer l’optimisme
du marché. Une activité très réduite, témoin de la circonspec-
tion des investisseur», a encore régné cette semaine; quelques
achats, britanniques selon les uns» d'organismes de placement
collectif selon les outres, vraisemblablement des deux, ont suffit
a foire monter les cours. Est-ce le début de U haussa d’été 7
Question que beaucoup se posaient autour de la corbeille. C'est
possible, mais pas certain.

Malgré les indications parfois contraires de Londres, surtout
è la veille dn week-end. l'or, grées à la forte hausse du *»»-t— quL rappelons-le, sert de référence à l'établissement des
court. — a poursuivi son ascension. Le lingot a encore pro-
gressé de 340 F à 22 655 F, et le kilo en barre de 370 F è
22 590 F. ce qm fait ainsi ressortir à 169,7 dollars l'once le prix
du métal jaune à Paris. Tontes les pièces ont monté, le napo-
léon S'adjugeant pour sa part 5.20 F à 248.30 F. Hausse co&co-
mitante de la rente 4 1/2 % 1973.. qui a rejoint son niveau da
la fin mars dernier.

Aux valeurs étrangères, bonne tenue des américaines, favo-
risées par la hausse du dollar, et des allemandes. Fermeté des
pétroles Internationaux. Etroite irrégularité des Mines d'or.

ANDRE DESSOT.

Les principales variations de cours
VALEURS FRANÇAISES

Hausses (%)

11 JUtL DUE. I U jua Dlf

NEW-YORK
Marché nerveux

Wall Street s’est montré nerveux
cette semaine, la hausse du taux
d'intérêt é court terme et lea ventes
bénéficiaires annulant les gains dus
sua capolre d'une repria© économique,
do sorte que l'Indice Dow Joues des
valeurs Industriel)es a'est établi è
871.09. contre 871,79, en recul de
0.70 point.

Eu début d© semaine. le relève-
ment de 1/4 % de son taux de base
par 1b First National City Bank
entraînait de nombreux dégagements
et une baisse de 14 pointe sur
lin11ce Dow Jones. Puis la hausse
reprenait. le lover de l'argent parais-
sant se stabiliser, et an certain
nombre de sociétés, dont Polaroid
et Walt Disney, annonçant une amé-
lioration inattendue do leurs résul-
tats trimestriels. Uals les ventes
bénéficiaires reprenaient, surtout
celles qui m produisant an-delé de
six mois après l'achat et échappent
A la taxation des plus-values k court
terme. Vendredi. le marché c encais-
sait s assez bien un nouveau relè-
vement de 1/4 Ko du taux de base
de la City Bank et » montrait
assez résistant.

Visiblement, les sentiments sont
partagés actuellement k New-York.
Bleu qu’un optimisme fondamental
à moyen terme soutienne les coure,
les préoccupations k très court terme
restent fortes, le tout avec un
volume de transactions en tarés sen-
sible augmentation : 1113 minions
de titres échangés, contre T7J mil-
lions la semaine précédente, réduite.
U est vrai, A quatre Jours par
]"Indépendance Day.

Dons les compartiments, hausse
sensible des automobiles (Ford.
Oenerel Motors. Chrysler), au plus
haut de l'année, des pneumatiques
(Goodyear), des sld -urgiaurcs. et
surtout du compagnies aériennes
(CAL).

LONDRES
Déception

Après la flambés de 1» semaine
précédente, et une Incertitude Ini-
tiale, la déception Ta emporté fc la
Bourse de Londres ; Ire milieux fi-
nancière Ont Jugé Insuffisant le pro-
gramme gouvernemental de lutte
contre l'inflation, notamment en
matière de blocage de salaires, toute
sanction Judiciaire i l'égard des
syndicats récalcitrants m trouvant
écartée. L'absence aune compression
dre dépenses publiques a également
déco.

Les valeurs Industrielles se sont
d'abord redressé» après le vote du
TUC en faveur de la limitation des
aValres n celui des mineure, qui ont
adopté une attitude plus modérée,
puis se sont repliées a la veille dupuis se sont repliées a la veille du
week-end.

Les pétroles, eu revanche, ont été
favorises par l’espoir d'un accord
politique au Proche-Orient, tandis
que tes mines d’or continuaient à se
replier.

Indice du Financial Times : Indus-
trielles, 3(3.8 contre 323,3 ; fonds
d’Etat. BÛ.13 contre 59,33 ; mines
d’or, 3S7A contra 382,4.

Coioi Cour*
4 JttUL U JuU.

Bowater 146 141
Brit Petroleum ... 538 530
Charter 183 189
Courtauds 128 118
De Bcers 314 319
Pire State Geduld. 30 3/4 30 1/2
Gt Unir, Stores... 16S 355
lmp. Chemical .... 268 266
Shell 315 308
Vickers 131 139
War Loan ......... 24 7/8 25 1/2

4 JulL HJUlL

Alcoa 47
A.T.T 51 3/8
Boeing 29 3/4
Chase Man. Bank.. 37 3/8
Du Font de Nem... x28
Eastman Kodak ... 103 S/8
Exxon 91 3/4
Ford 40 1/2
General Electric ... 52 1/4
General Foods .... 25 7/8
General Motors ... 48 3/8
Goodyear U 3/8
LBJK. 206 1/2
1.T.T 23 3/4
Kennecott 39
Mobil OU 48 7/8
Pfizer 32 1/4
Schlnmberger 88 1/4
Texaco 28 1/4
ELAX. InC. 19 3/8
Union Carbide .... CL 1/8
GJS. Steel 39 1/2
Westinghouse 18 5/8
Xerox Coxp 63 5/8

TOKYO
Repli

tique! ALLEMAGNE
a. et Nouvelle hausse
tannes

Une nouvelle hausse, de 2 % en
moyenne, a été enregistrée cette se-

coure moine sur les marchés «iimnmmf
Momentanément firelnée par la

’ baisse des valeurs b revenu fixe, que— la Bundesbank a dû contenir par
4- ... des achats do soutien massifs, la

î» reprise s'est développée par la suite :

ÎZ iy. l’Institut d’études économiques de
22 2m Bbénonle-Westphalle annonce la fin
ZL !/,. de la récession, et les milieux finan-
rt 2ÿo clère tablent sur une nouvelle baisse

« x/8 doa toux d’escompte arnciels que les

si vsa autorités monétaires pourraient déd-
„ :',a aer avant les vacances d'été.

37 7/8
122 3/4
102 3/8
91 3/8
41 3/4
Sd 3/8
28 1/4
51 7/8
18 3/4

285 1/2
23 5/8
39 1/8

Ifidlee de la Commerzbonk : 8904
contre 878.6 le 4 Juillet.

Cours Coure
4 JuU. 11 JulL

AJB.G !•••• 70 75
ILA-S-F. 136,70 13640
Bayer ..... 11340 m
Commersbank .... 20840 21440
Hoechst 12540 126
Marninn^n ... 27648
Siemens ..... 26740 274
Volkswagen ........ 10540 107

Cours
ilium.

FrétabaU-Steoml. 173
Sôussel-Uclof .. 257
Génér. dTBntrep. 13148
Bodlotechnlque.. 549
FJLM. 102JM
TJU 453
Knt. J.-Lefebvre. 188,80
Génér. de Fond. 172,30
CJD.C. 18940

Thomsan-Brandt 199
1140) SUs Rossignol .. 1898

+ 11 Pernod-Ricard. . 554
4- 104 Babcock-Flves .. 92,

+ 94 Dumez 681
+ *4 Jeumout • 95
+ 74 Peugeot 245,

+ 74 J.-Borel 540
-i- 84(2) SaeUor 88

159 + 64(3)
1898 + 64
554 +« (4)
9248 + 5.7681+54
OS +54
24540 + 4,7
540 + 44
88 +4

FUJI Bank 388
Honda Motors .... 586
Matsushita Electric 581
Mitsubishi Heavy.. 117
Sony Corp, 3710
Xqyota Motors .... 698

MARCHÉ DE L’OR

IB INDICES HEBDOMADAIRES

DE LA BOURSE DE PARIS

nuTim iutiohm. de u snmsncuiE
ET DES ETUDES ECONOMIQUES
Bue 100 > 29 dfcnsbra 1972

4 Jalll. UJum.

Sociétés lavestlss. partit

(1) Compte tenu du coupon de 9 F
(3) Compte tenu du coupon de 8,40 F.
(3) Compta -tenu du coupon de 840 F.
fi) Compta tenu du coupon de 740 F.

LE MARCHÉ MONÉTAIRE

La tension persiste
Une légère tension a persisté

tout an long de la semaine sur le

marché monétaire de Farts, oh le

loyer de l’argent an jour le jour
s’est élevé de 7 3/8 % à 7 1/2 %,
puis 7 5/8 % pour revenir fina-
lement k 7 3/8 %. Les liquidités

se sont quelque peu resserrées,
notamment k L’occasion des
échéances dn 5 et dn 10 juillet, et

les établissements ont été deman-
deurs. Le Trésor, lui-même, plus
k I’étrait en. raison du rembour-
sement (Tune partie du prélève-
ment exceptionnel de 1974 et “du
ralentissement du rythme «fo»

rentrées, va procéder mardi pro-
chain à une nouvelle adjudication
de bons k cinq mois pour un
montant de 900 minions F.

La Banque de France, qui n’était
pas Intervenue pendant la plus
grande partie de la semaine, et
avait laissé monter les taux, sur-
tout au moment de la rentrée du
franc dans le « serpent s, a 'lar-

gement alimenté le marché & la
veille d’un long week-end, faisant
coter 7 3/8 %. Après tout, U ne
reste plus que quatre Jours ou-
vrables avant la fin de la période
de constitution des réserves, et en
l’Absence d’adjudication le 10 sur
effets de première catégorie, l’Ins-
titut d’émission ne tient pee à
provoquer une tension supplé-
mentaire.

C’est également, semble-1-U, le

souci de la Réserve fédérale des
Etats-Unis, qui parait être par-

épanger les liquidités temporaire- _
~ ®

ment excédentaires, tout en lais-
—

?
sanfc baisser de 640 % & 6 % •

~
<

le taux des « fédéral funds ». La
hausse des taux à court terme - —
provoquée par la « Fed » avait
été interpétée non seulement
comme un coup d’arrêt k la TITRES
baisse des taux, mais aussi comme
un début de remontée. Ce n’est T
pas l'avis de M. Hauge, président 1

de Manufacturera Hanover, ban-
que américaine, pour qui cette
hausse est un c phénomène aber-
rant », un nouveau tassement
n’étant pas exclu avant que la
tendance ne se renverse, paral-
lèlement à une reprise réelle de . _
l'économie. Toutes ces considéra- i I/z %
fions n’ont pas empêché la First
National City Bank de relever. jSSSSi^
& nouveau, de 1/4 % son taux de Noak Hyd
base (a palme rate s), porté
à 7 1/4 % contre 6 8/4 %. U y
a quinze Jours. Certains pensent *

que la formule de fixation de ce
taux en fonction des conditions
régnant les trois semaines pré-
cédentes a traduit avec retard
l’évolution réelle dn loyer de
l’argent et se trouve périmée. Terme
Ajoutons que les prêta des ban-
que* new-yorkaises aux entre-
prises ont fléchi de 197 millions H. et obi

de dollars cette semaine, s’établis- -Action*
sent k un niveau inférieur h
ceux de l’an dernier. Total...
Relevons, enfin, que rabon-

dance des liquidités en Alterna- DlDlGE
gne fédérale a entraîné un fié- rr.i

. . .
chlssement accentué de l'argent

v“enE* •

Dr fis Mis m luire)... 222»— (kilo BU 11ncot) . 22316
nées français* (20 ftJ. . 243 18

Pièce fracalse (10 frJ-- 170 IB

Pièce sutare (20 frj.... 228 »
Unira latine (20 #r_ï 212 18

Pièce taolstenes (20 fr.) (67 «1
Souverain 214 GB
• Sonvarafe EBabaOi II - 214 80
• Den+soarerain 2IS
Pièce ds 20 dsltan ufS— 18 dollars.... 687.20'

— 5 dollars.. .. 381— 50 pesos 198 601

20 oartx ....
10 florins....

5 mites ...

225» .

22665
248 »
173 U
230
211 GB
167

387 »
218
211
1031 68
520
368
813 U
338 »
IB*
133 .

«tarent, tarusertas, dlstB. 88,7
tofa, cycles et taure èqeL 654
Uttan matér. courir. TA 844
Custswc (kid. ot canna) 734
Carrières, salines, chaton. 88,7
Constr. uècas. et nantes 824
HGtals, casinos, thermal.. . 1004
taprirnsrias, mm cartons 774
Hams^ cunpt d’erportat 89,7

Pétroles et wutiuèuts ..
Prod. CM»*», et ÉL-mtL
Sorvfces publics et trasso.
Textiles
Divers

.JH 824
1224 124,1

i?*
5 714

814 81,7
874 87
73 714
W-7 88,6
854 884

SH 874
734 73.1
88.7 874
.5-® MA
1004 102
774 77
08,7 88,1
jn# 88,1
184,7 1034

«4
804 714

1104 10*4
894 87,7

IM IJ»
944 93,1

«4
Rentre perpEtaefles .... 704
Rentre amart, fonds gar. 138,7
Sort, tadret. pofiL à T. fixe 94,1
Sut tad, prtL à rov. bd. 1574
Secteur libre 96,2

TITRES LE PLUS ACTIVEMENT

TRAITÉS A TERME

INDICES GENERAUX DE BASE 108 a 1948

Wüean 0 rav. fin oa 011L 190,1 »
VbL franc, è m. VBftaUo 892 »
Valois «ratèrea 854 >

VoL
en

cap. 1F)

4 1/2% 1973 50 200 26 695 420
Dumez 17 925 U 932 180
Carrefour 5 490 1B068100
Michelin 8 800 9 322 330
Naok Hydro 25115 7 380 564

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE
Base 100 : 29 dèautrra 1981

hnRce Kènèm 714 724
Produit* da base 504 30,1
Coastructlog 694 81
Bleu d’èqatpeuat 68 «84
Biens de coassai, durables 1D04 1044
Bien da cane, are durera. bM 88,1
Oioat dp censa». aliment. «5,7 964
terriees 1U 1084
Sociétés financières 81,7 824
Société Un ta nm franc

expi. artecIpaL è l'itr. 1424 1394
Valeurs tadostrieUn 844 64,8

LE VOLUME DES TBAHSACTJOITS (en francs)

7 Juillet B Juillet B Jomet lOJnmeb 11 Juillet

58 435 331 53 687 933 71820261 87545 960 65 208 246

64559450
30 101 890

317 938857
27 806 295

81867698
32 816 147

64 321 375
33 496 247

70 550 081
31630 778

153090 871 399 483 085 186 104096 185363 482 107 389 105

INDICES QUOTIDIENS tUAEJR. basa 100. 31 âéenmbx» 1974]

fitats-ums, qui paraît être par- chlssemeni; accentué de l’argent
venue à stopper la croissance de au jour le jour, txxnbé a moins Franç.
la masse monétaire américaine,
jugée trop rapide. Bien que cette
masse, alimentée, en particulier.masse, alimentée, en particulier,
par les remboursements d’impôts,
ait régressé la semaine passée, la
Réserve fédérale a continué &

de 3 %, et que de nombreux
experte, dent ceux de l’Institut
de Munich, jugent les taux d’in-
térét allemands encore trop
élevés an regard de la conjonc-
ture. — F. R.

1244 1234 1234 1254
• 1284 1264 128 1294

Indice gés-|

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE
(base 100, 29 décembre 1991)

1
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UN JOUR
DANS LE MONDE

EUROPE

BIPL0MAT1E

AFRIQUE

AMÉRIQUES

DEFENSE

ÉDUCATION

REU6I0N

HISTOIRE

FEUIUETOI

6L JBSIICE

LE HORDE AUJOURD'HUI

Pages ? à 12

— Califomls-Cainptia. par Domi-
nique DeaantL

— Bruit : Les nouveaux voisins,
par Brigitte Logeait.

— Au m de la semaine : Faits
divers, par Pierre Vtansson-
FontA

— Lettre d’Amsterdam, par Ni-
cole Bernheim.

— L'histoire, par Jean - Marte
Mayeur.

— RADIO-TELEVISION ; On dé-
bat avec les réalisateurs : cinq
questions sur le réalisme.

13. ARTS ET SPECTACLES

14. EQUIPEMENT ET RÉGIONS

15. SPORTS

15-16. IA VIE ECONOMIQUE

ET SOCIALE

17. LA SEMAINE FINANCIERE

LIRE EGALEMENT
RADIO-TELEVISION (10 à 1»
Annonces classées (18); Aujour-

d’hui (15) ; Carnet (15) ; c Janr-
clel > (15) ; Météin&l ofn

(15) ; Mots croisés
Itéorologle

(15).

Le numéro dn > Monde »

daté 17 fumet 1975 « été tiré à
509 887 exemplaires.

APRÈS LES ENTRETIENS GR0MYK0-E3SSINGER

Les positions soviétiques et américaines sur le Proche-Orient

demeurent divergentes

La secrétaire d'Etat américain devait a’i

cf samedi 12 jaillit, A Bonn, avec M. Itthah

Hahân. au sujet d'un nouvel accord intérimaire

la SixLBÎ.

M. Kissinger avait estimé, vendredi soir, à ion

arrivée à Bonn, venant de Genève, que ses entre-

tiens avec son collègue soviétique. M- Groznyï»,

avaient été irnctneox en ce qui concerne les

négociation SALT. • Pour ce qui est du Proche-

Orient. a-t-il ajouté, nous avons surtout procédé

t un’ échange •

L'AVENIR DE MAYOTTE
ï tè"

&

Ni Paris ai Moroni ne semblent chère

à refaire l'unité de l'archipel

De notre envoyé spécial

Gcnèva. — Les entretiens K3s>
sJnger-Gronxÿko ont pris fin ven-
dredi 11 Juillet dans on climat
d'optimisme peut-être nn peu
forcé. Devant la presse, les deux
ministres des affaires étrangères,

souriants et détendus, ont affirmé
que leurs conversations — qtd ont
duré en tout près de onze heures
— avaient été « utiles et construc-

tives ». Le bilan reste cependant
maigre et, en ce qui concerne
le Proche-Orient, U est clair que
les deux protagonistes sont de-
meurés sur leurs positions respec-

tives.

M. Gromyko a même laissé

paraître une certaine irritation en
déclarant devant les Journalistes
qu'« fi est très difficile de choi-

sir les mots pour qualifier le

résultat de Véchanoe de vues sur
le Proche-Orient ». Il a ajouté :

c Tout ce que nous pouvons dire,

c’est que cet échange de vues
était réellement nécessaire. Et
très certainement nous aurons
roccasion de revenir sur ce sujet

au cours de nos prochaines réu-
nions. » Le secrétaire d’Etat amé-
ricain a été pour sa port peu
disert sur ce sujet : « Nous avons,
a-t-il dit, examiné la situation
au Proche-Orient, ainsi que les

perspectives de solutions globales'

et partielles. Biais nous ne pou-
vons pour l'instant donner d’au-
tres précisions. » la réserve du
secrétaire d'Etat américain s'ex-
plique en grande partie par le

souci de ne rien dire qui puisse
compromettre les perspectives
d'une solution intérimaire dans
le SlnaL Echaudé per son échec
de mars dernier, M. Kissinger
s'efforce visiblement d'éviter cette
fois-ci de vendre la peau de l’ours

avant de Savoir tué. Il aurait
affirmé aux membres de son
entourage qu*nn nouvel accord
entre l’Egypte et Israël était
encore loin d’être réalisé et que
des divergences fondamentales

Dë notre envoyé spécial

séparaient toujours les deux anta-
gonistes.

Divisés au sujet du Proche-
Orient, mm. Kissinger et Gromyko
ont été d’accord pour atflnosr
que leurs entretiens avalent accru
tes chances pour la mnfbminr>
d’un nouvel accord limitant les

armements nucléaires. Le secré-
taire d’Etat américain a néan-
moins tempéré l'optimisme sus-
cité par ses propres déclarations
de la veine en précisant qu’il se-
rait «prématuré » de fixer une
date limite pour la signature d’un
nouvel accord. « Tout ce que nous
pouvons dire, a-t-il déclaré, c'est-

qu'à la suite de nos discussions,
les perspectives d'un accord se
sont améliorées. » Il n’a cepen-
dant fourni aucune indication
concrète sur tes progrès réalisés
et a refusé de répondre à un jour-
naliste qui voulait savoir si des
mesures concrètes avaient été pri-
sai an sujet de l’identification et

de la vérification du nombre de
ÏIQRV (missiles porteurs d’ogives
nucléaires multiples indépendam-
ment guidées) qui constituent la

pierre d’achoppement des négo-
ciations sur la limitation des
armements stratégiques (SALT).
L’accord de Vladivostock de no-
vembre 1974 limite pour chaque
iwwip & deux miite quatre
le nombre de vecteurs d’armement
nucléaires stratégiques, dont mille
trois cent vingt seulement pour-
vus de têtes nucléaires multiples
MIRV. Les experts sont attelés
depuis & la tâche, que certains
qualifient d’impossible, de déter-
miner quels sont précisément les
vecteurs à têtes nucléaires mul-
tiples.

M. Gromyko a, pour sa part,
implicitement rejeté le principe
des inspections sur place concer-
nant les explosions nucléaires.

« Nous pensons, a-t-il dit, que les

moyens nationaux sont adéquats
pour remplir cette fonction. Sous
savons que d’autres pays ont
d’autres idées. Cela dit nous som-
mes pour l’interdiction totale des
essais nucléaires.»

'

V « affaire maltaise »

L’intérêt des entretiens Klssin-
ger-Gromyko a été partiellement
éclipsé par ce que l’an appelle
Ici Ve affaire maltaise ». La délé-
gation de cette petite fie empêche
depuis plus d’une semaine toute
décision sur la date d’ouverture
de la troisième et dernière phase
de la CJS.CJ2. qui doit se dérouler
à Helsinki vers la fin du mois de
juillet Les délégués de Marte
mettant à profit les réglements
de la conférence qui prévoient que
toutes tes décisions doivent être
prises par consensus, ont enrayé 1

la machine ; ils demandent que
toute résolution finale soit pré-
cédée d’une déclaration liant la
sécurité européenne A une atté-
nuation de la tension dans le

bassin méditerranéen. La déléga-
tion maltaise exige en outre une
réduction des effectifs militaires
en Méditerranée, proposition oui
vise surtout la flotte
et la flotte soviétique.

Certains voient se profiler der-
rière cette obstruction, l’ombre du
colonel Kadhafi. Cette thèse pa-
rait difficilement crédible si Fon
songe que les principales victimes
de l’offensive de M. Dom Mlntoff
sont les Soviétiques, présentés par
ailleurs comme les « nouveaux
alliés » des Libyens. D’aucuns
attribuent F « obstruction mal-
taises aux Chinais, qui verraient
d’un mauvais oeil les récents suc-
cès remportés par la diplomatie
soviétique en Europe.

JEAN GUEYRAS.

Moroni. — Mayotte la fran-
çaise ? On le croit de plus en
plus volontiers. Au 01. dn Jours
la possibilité d’un rattachement
de la quatrième Comore aux trois
premières semble s'évanouir. Le
drapeau tricolore est amené à
Moroni. H s'apprête à flotter bien
haut sur Mayotte. Le petit drame
qui -se joue au fin fond du canal
de Mozambique prend ainsi ses
aises avec l'histoire.

L’administration de Mayotte
demeure encore celle qui a été
mise en place par le gouverne-
ment de M. Ahmed Abdallah du
temps où tes Comores vivaient
sous le régime de l’autonomie
interne. Cette situation a été
rendue caduque le 9 juillet par
le refus du gouvernement fran-
çais d’appliquer A Mayotte la dé-
claration Onllatérale d'indépen-
dance prononcée trois jours plus
têt par Moroni.
La « dépendance » souhaitée

par la majorité de la population
de Mayotte semble maintenant
s’organiser. Le préfet local d’ori-

gine mahoraise, et sa t petite
équipe de fonctionnaires, sem-
blent s’ètre ralliés, vendredi
li juillet, au point de vue prê-

tés de Moroni. De son •’!

M. Ahmed Abdallah affirmé,
ne discutera pas *sous la

tratntes et réclame l’évacu
des forces françaises avan.-fi' j'i
procéder au transfert rituel
compétences. Ce dialogue'
sourds fait que l'indépenc
des trois Des semble s'orna
moins vite que la « dépends
de la quatrième.

'

1 Uï (lui

Sur cette dernière, les
ns de Fi indépendance

1

ftnnft

l’unité» — les &>% des i
au référendum de décembr
ne se font guère entendre,
chercherait en vain tes in
d’un marchandage discret eu
de refaire cette unité qui .*

'

de voler en éclats. Tandis qi
Marseillaise a disparu des c
dlnter-Comores, Mayotte s*

des trois autres fies, les
sur son pavillon trlcc

JEAN-CLAUDE P0M0N1

(1) l’agit de dsox avisos a
teurs at d’un pétrolier traosf
bd bateau amiral. Celui-ci qt
mandé par l'amiral Scbwe;
commandant an chef des f

'

française» dans l’océan Indien.

dedes cinq députés __
Fïle. Paris va y nommer un délé-
gué chargé sans doute d’orga-
niser te provisoire et de regroa
per eoTtainq services de l'ancien
terril

Les présidents des Assemblées à l’Elysée

La concertation entre le gouvernement

et le Parlement
M. Giscard d’Estaing a étudié,

vendredi II Juillet, le problème de
l'organisation des travaux parle-
mentaires au cours d'un déjeuner
à l’Elysée auquel étaient conviés
MM Alain Potier, président du
Sénat, Edgar Faure, président de
l’Assemblée nationale, et Jacques
Chirac, premier ministre.
Afin de mieux préparer la pro-

chaine rentrée parlementaire (Je

2 octobre), il a notamment été
décidé que chaque Assemblée réu-
nirait. dès le début du mois de
septembre, une conférence des
présidente des groupes qui la
composent (celle du Sénat se
tiendra le 12 septembre) au cours
de laquelle seront fixés, avec le

représentant du gouvernement, le
programme complet et le calen-
drier de la session d’automne.
A l’issue du déjeuner, le prési-

dent du Sénat a déclaré que le

programme de la prochaine ses-
sion était déjà pratiquement prêt
et que cette conférence des prési-
dents avancée avait pour but
d’éviter e les désordres de la
précédente session ». M. Poher
a souligné que le Sénat avait
battu des records lors de la
session de printemps en votant,
par exemple, plus de textes dans

les cinq^ derniers jours qu’en
l’espace de trois mois.
De son côté, M. Edgar Faure a

déclaré : i Le président de la
République et le gouvernement
se montrent disposât i laisser le
Parlement user de son droit de
compléter le programme parle-
mentaire. Il n'y aura pas d’obs-
truction ù l’inscription de propo-
sitions justifiées d’origine parle-
mentaire. Quant aux méthodes,
a rappelé pour terminer M. Edgar
Faure, elles .sont du ressort des
Assemblées, et le gouvernement
sera toujours disposé à coopérer
à notre effort »

M. GISCARD D'ESTAING

EK AUVERGNE

M. Valéry Giscard d'Estaing
passe le week-end en Auvergne.
Samedi 12 juillet, le chef de l'Etat
devait séjourner à Chanonat,
riann son château familial de
Varvasse.
Dimanche 13 Juillet, M_ Gis-

card d'Estaing devait visiter tes

stations thermales de La Bour-
bonle et du Mont-Dore — dont il

fut le conseiller général et le dé-
puté — en compagnie de
MM Michel Dorafour, ministre
du travail. Gérard Ducray. secré-

taire d’Etat au tourisme, et de
Mme Simone VeLL ministre de
la santé.
Cette visite se situe dans le

cadre des manifestations célé-

brant le centenaire de la création
de Za commune de La Bourbon!e.

• Lu visite officielle de
M. Giscard d’Estaing en Grées
se déroulera du 17 au 20 septem-
bre; a-t-on appris vendredi

U Juillet à Athènes. Ces dates,
confirme-t-on â Paris, sont bien
celles qui sont envisagées pour
le voyage du président français.

En revanche, l’Elysée déclare

i inexacte » l'information pu-
bliée dans la capitale grecque
selon laquelle M. Giscard ffEs-

taing prolongerait cette visite à
titre privé Jusqu’au 28 septembre.

Reçus par M. Chirac

Ifî DÉPUTÉS COMMUNISTES

DEMANDENT

UN CHANGEMENT RADICAL

DE IA POLITIQUE ÉCONOMIQUE
Due dfclfcgarton de députés com-

munistes a été reçue, vendredi
U Juillet, pu M. Sacques Chirac
à l'hôtel Matignon. Au terme de
cette entrevue qui a duré près
d’une heure, M. Gnj Ducoloué,
député des Haats-de-Setne (qui
conduisait la délégation en l’ab-

sence de M. Robert Salteagyr, prési-
dent du groupe), a déclaré : • Notre
visite est exceptionnelle. Elle ré-

pond d use situation exceptionnelle.

Le président de U République a dit

que les Français pouvaient partir

tranquilles or noua pensons que tout
le monde ne part pas en vacances.
(Test le cas notamment des travail-

leors qui volent leur pouvoir d’achat
baisser ou qui sont menacés dans
leur emploi, et t’est aussi le cas de
ceux qui luttent dans les entre-
prises. Cenx-LA ne peuvent pas es»
tranquilles, a
Après T'entrevue avec te premier

ministre, le groupe communiste de
l’Assemblée nationale a publié une
déclaration dans laquelle on lit

notamment : e En ce début de
Juillet, plus de quatre cent mille

tr&vameum sont en grève pour l’ang-

mentartrai de leur salaire, de meil-

leures conditions de travail ou la

garantie de leur emploi. Lois d’aider

au réglement négocié de es conflits,

dont la responsabilité Incombe au
premier chef à ce politique anti-

sociale, le gouvernement renforce

l'intransigeance du grand patronat

en mettant à sa disposition ta police,

en laissant proliférer illégalement Ica

miiiiM privées et en subventions»
les grandes entreprises pourvoyeuse#

dn fonds antigrève dn C-N-F-F. Les

députés communistes reçus A rno-
tel Matignon ont demandé an pre-

mier ministre an changement radi-

cal de U politique gouverne-

mentale. »

DANS « L'UNITf >

U parti sodaÜste commente le < durcissement >

du S. P. D: à son égard
L’Unité, organe hebdomadaire

du parti socialiste, revient dans
son dernier numéro sur i le dur-
cissement » du parti social-démo-
crate allemand à l'égard du P-S.
« et de ses choix stratégiques en
faveur de Tunlcm de la gauche ».

question soulevée par M Mitter-
rand â la dernière réunion du
comité directeur du parti.

L’Umté rappelle que les. diver-
gences d’appréciation entre socia-
listes français et sociaux-démocra-
tes allemands ne sont pas nou-
velles « en dépit des bonnes rela-
tions personnelles qui existent
entre François Mitterrand et
WÜW Brandt ». Lhebdomadaire
Socialiste cite à ce sujet les décla-
rations faites à Bruxelles
22 mai — la veille de la rencon-
tre des dirigeants socialistes du
sud de l'Europe à Latche, dans
les Landes — par M. Bruno Frie-
drich. membre du comité directeur
du SJJD, i proche collaborateur
du chancelier Helmut Schmidt,
dont Ü semble en la matière
exprimer les vues ». Dans ce dis-
cours. M. Friedrich reprochait
à M. Mitterrand ses déclarations
sur l'état actuel de la construc-
tion européenne et critiquait i le
modèle, ehadon de la gauche »
proposé par te socialiste
fiançais « comme prototype pour
VEurove méditerranéenne ».

Après avoir Justifié dans
Forgane des Jeunes du SfJD. la
stratégie d'alliance des courants
socialiste et communiste rian« Im
pays d’Europe du Sud. M Robert
Pontilion a, au nom du P-S. pro-
testé auprès du SJ?J3 contre tes
attaques de M. Friedrich. L’Unité
ajoute :

« Les choses en sont là. Quel
que soit le prochain épisode, elles
montrent au moins à quel pohd
est éloignée de la réalité la thèse
souvent avancée, notamment par
le parti communiste français. gui-
pant laquelle le SJPJ), aurait cou-
tume de dicter ses directives au
parti socialiste français, ce qui
aurait été le cas notamment —
l’Humanité Ta écrit à plusieurs
reprises — lors du passage de
Brandt & Paris ü y a quelques
mois

» A noter que rorgane du PJCJF.
a été beaucoup plus discret (six
lignes en petits caractères) sur
TaocueÙ chaleureux que le même
Brandt vient de recevoir à Mos-
cou, où Leotüd Brejnev s’est
déplacé personnellement pour
raccueüUr & Varéoport de Che-
remetievo. marque de faveur ré^
semée habituellement aux chefs
d’Etat ou aux dirigeants des par-
tis frères. »

• La condamnation du maire
de Saint-Malo à six mois d’em-
prisonnement avec sursis

i prise d’intérêts», prouan
7 mal dernier par le tribunal de
grande Instance de Nantes (le

Monde du 10 mai), a été confir-
mée le vendredi 11 luillet par la

troisième chambre de la cour
d’appel de Rennes. Dans son
arrêt, la cour, comme te tribunal,
a .déclaré SA Marcel Flanchet
(Centre démomate) a à jamais in-

capable d’exercer un mandat élec-

tif *. L’application de cette
condamnation dépendra de' la
décision de la Cour de cassation.
— (Corr.)

M. AIMÉ HALBEHER

DEVIENT SECRETAIRE

DE U SECTION COMMUNISTE

DE LA RÉGIE RENAULT

M, Aimé Balbeher. responsable
du syndicat CG.T de la régie
Renault, vient d'être élu secré-
taire de la section du P.C.F. dans
cette même entreprise. Agé
aujourd’hui de trente-neuf ans,
M. Halbeher était venu sur le
devant de la scène syndicale en
mal 1968 à la Régie. H avait été
l’un des négociateurs de la reprise
du travail. En février 1971, il suc-
céda à M. Henri Beaumont,
chargé du secteur automobile &
la Fédération de ia métallurgie
CXS.T. (1). Mais en
1973. M. Halbeher abandonnait
cette fonction pour revenir & la
tête du syndicat Renault assurer
une sorte d'intérim.

attendre la désignation
du nouveau secrétaire du syndi-
cat, qui aura lieu & la rentrée.
M. Halbeher échange ses respon-
sabilités syndicales (il a demandé
& être déchargé de toutes celles
quH détenait) contre des res-
responsabllltés politiques, celles
do secrétariat du secteur commu-
niste de la Régi»
Son prédécesseur, M Raymond

Treppo. avait occupé le poste
pendant dix ans. Membre du
comité central. U est appelé k
de nouvelles taches nationales.
Ce passage d'un cadre de la

C.G.T à la tête d’une des pins
Importantes sections d’entreprise
da PUF. illustre, le processus de
relance de l’activité du PLX dam
les. entreprises déridé par le bu-
reau politique Jugeant que trop
de cadres communistes sont acca-
parés par leurs responsabilités
syndicales le bureau politique, en
accord’ avec M. Séguy. secrétaire
général de la C.G-T-, avait décidé
d’en récupérer un certain nombre
pour animer le P-CJ?_

(1) La direction du secteur auto-
mobile rat confite, depuis ia mol»
de Janvier, A U. Jsan-Marle Ch&p-
mann. ancien secrétaire du syndicat
CAT. A l’usine Peugeot A Mlle.

toire (foutre-mer.
Jusqu'à • présent, lHe de

Mayotte n’était que la somme
bien modeste de quarante mille
habitants — sur les trois cent
ttiLIIh que compte au weinn l’ar-

chipel. — d'une douzaine de gen-
darmes français et d’une compa-
gnie de la légion étrangère. Y
vivent aussi une soixantaine de
mêtxopcdltaliu, pour la plupart
des enseignants du CAS. racal

et leur famille Mais ceux-là sont
partis, comme chaque année en
vacances.
Ce petit monde semble destiné

à s’étoffer. Paris ayant décidé de
reconnaître le fameux i fort

motionna », Dsaoudi s’apprête à
redevenir * une petite capitale,
privilège perdu en 1962. quand
haut commissariat de la Répu-
blique française avait été trans-
féré à Moroni. sur
Comore.
Tout laisse croire, pour /Ins-

tant, que le gouvernement fian-
çais peut être pris au mot. Sa
déclaration de mercredi c prenant
acte» de la volonté «non équt
vogue V des populations des trois

autres fies d’acoéder à Findépen-
pendance n’est jamais que
reconnaissance d’une situation de
fait. Depuis, Paris n’a pas fait le

moindre geste pour établir un
contact direct avec M. Ahmed
Abdallah, et la reconnaissance de
jure des Comores indépendantes
se fait toujours attendre.

a. Nous ne bougerons pas», nous
avait dit M. Ahmed Abdallah, en
dépit de sa fureur devant la dé-
cision française de dissocier la

cas de Mayotte dé celui des trois
autres Iles. Les Français n’en ont
pas moins pris quelques précau-
tions assez voyantes. Les deux
cents gendarmes dépêchés de la

Réunion, dans la nuit du 6 au
7 juillet, sont toujours à Moroni,
et une Cotille française de trois
petits navires croise dans les pa-
rages (1).

Paris ne semble pas déridé à
évacuer cette petite- troupe tant
que des accords n’auront pas été
passés avec les nouvelles autort-

L'ARCHIPEL DE SAO-TOMÈ

ET PRINCIPE

ACCEDE A L’INDÉPENDANCE

L’archipel de Sxo-Tomé et Principe,
ancienne colonie portugaise située à
Fooast du Gabon, a accédé a Itndê-
pendanee samedi IZ Juillet une délé-
gation portugaise. Conduite par l’ami-
ral Kora Contlaho. a assisté a
cérémonies.
RL Pïnta Dn Costa, docteor en

économie, chef de Punique mouve-
ment de libération, le MJ..S.TJ, est
appelé à devenir chef de UKtar. Créé
en U60. le MLLSJjp. avait installé
son siège 4 Libreville et n’a pas
déclenché de latte armée <ijh» jq
Des. L’économie de l’archipel est très
dépendante de Falde étrangère. —

Bouton)

LA PREMIÈRE «ASSEMBLEE

REPRESENTATIVE »

DES NOUVELLES-HEBRIDES

SERA &UE EN NOVEMBRE

Ia première «assembléesmuee repré-
sentative y du condominium
franco-britannique des Noureüe&-
Hébrides sera, fine en novembre.
Cette dérision a été annoncée
vendredi U Juillet à Paris dawc
un communiqué wvnmnTi publié
à l’issue d’entretiens qu’ont eus
MM- Rowianda, sous-secrétaire
d’Etat au Foreign Office, et Stirn,
secrétaire d'Etat aux DOM-TOM.
Ü a aussi été décidé de créer

un «organisme administratif »
chargé d'établir un plan de déve-
loppement économique et social de
l'archipel — composé d’environ
quatre-vingt fies et Dots peuplé
de quatre-vingt-dix mille person-
nes, en majorité des Mélanésiens

SIEMENS

VA DEVENIR ACTIONNAI!

DE DAIMLER-BENZ

Siemens va acquérir une p
'

participation fi à 2%) dan
capital de ta firme autonu
Daimler-Benz, qui fabrique .

véhicules de la marque Merci .

Ces actions lui seront venduet
la Deutschebank. aui détient
puis le mois de janvier 57js V ,

Daimler-Benz fl).

Au début de Cannée, pour
ter que le contrôle de rentrez
automobile ne passe dans .

mains étrangères, la prem
banque allemande avait raci
an groupe familial Flick 29 % ’

Daimler-Benz (qui se sont ajo.
'• ’

aux 28A % qu’aie détenait d*
pour ta somme de 2 mütiardr
marks, soit environ 3£ mûtii.
de francs. Aujourd’hui, U s’..

pour ta Deutschebank de rece "

«ne partie des titres Datml
Betiz à divers groupes mdustr
et financiers ouest-allemands.^

(1) I* groupa puck conserva l ..

Où capital, de Palmier Beox, et
Koweït en défiant, depuis la fin'

'

l’année 19n, U% ; lfi.5 % du cap ’’

ont répartis antre 50 000 pe -,

actionnaires.

NOUVELLES BRÈVE.

• M. Jacques Médecin, dépt .- .

des Alpes-Maritimes, maire ^
Nice, a déridé de quitter le grou

'

réformateur, de l'Assemblée nati
nale et de siéger parmi les no :

inscrits. H a commenté, vendre •
. .

Il Juillet, cette décision en c
termes : t J’ai quitté le prou.,.;. .

parce que festime que le Mout-.'
" '

ment réformateur n’avait sa ra
* 1 '

son d’être que dans l’ancien

\

• •

majorité présidentielle, qui ref.*'- ...

sait le dialogue. Maintenant mli-..,,.

2e nouveau président a rassenîb - ...

une majorité nouvelle, qui appl ü

que ta réforme, ü est bien pre/i.
M'--

râble de se rassembler autour i
,r
'

lui, comme ü en a exprimé ’^i. .

désir. Aujourd’hui, le premu'-i^. .

réformateur de France, c’c.v;,

Valéry Giscard d’Estaing. H
a pas de doute. » .

'"'
l

• Des représentants du Lim ’ ri-.

et de la C.G.T. ont mené un' îh, .

action, le vendredi il Juillet, a
sommet du puy de Dôme, à L’occa

1

c, .

sien de l’arrivée du Tour dî.,..

France, organisé conjointement
par le Parisien libéré et VEquipt, *r*>

pe ce fait, la cérémonie protocc, ' -j
taire de la remise des maillots ni

1

*:*.-
pu avoir lieu normalement-

i Attentat contre une gendar-
merie du Morbihan. — Un englri h

1 '

composé de bétons de dynamUà
,,

h>
•

et d’une mèche lente a explosé-.
ce samedi 12 Juillet vers 0 h. 30 .**
devant la porte des bureaux de Ia

!
'

gendarmerie de Cléguérec, près de *
Pontivy (Morbihan). Têg cloison*'

l,:

sont effon-' î,^'1 -du haQ d’entrée se
tirées sous le souffle de l'explosion. f

v

et .les murs ont été lézardés...'v
L'attentat n’a pas été revendiqué, y

I Tentative de suicide d'un-*.
'
l-"

trafiquant de drogue à ta prison V,
" 1

* *

des Baumettes. — M. Jean-Bap-' "•
.

liste Coionna, trente-six ans, a .^ ..

tenté de mettre fin à ses Joias /'U,.
''

en se portant un coup de couteau
an cœur, fl y a environ deux se- ^

tes, A Marseille, où 13 est incar-
L

'!.

céré depuis le l*
r février dernier ”

-i

pour trafic de stupéfiants Lie

Monde du B février). H s’est gra-
vement blessé, mais sa vie n’est S.
pas en danger. Fils d’un des pro- ,

tagontetes de l'affaire du Com- "

btnatic, M. Coionna est accusé \
d’avoir,- avec trois compilées,
convoyé vers les Etats-Unis
400 kBos cThèrtsnc entre 868 et
1972-

6 C £ t- G h
;fc


